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""''' ^" Généraux Ho^c

ù Burgoyne,-
affaire de Bunkershill
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"^ort de tp-arem h Congrès fe décide
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E Parlement ayant déclaré les-.ofloniens rebelles à l'État m„c ?^
en, fan-co „ 'j- .

^'*'> TOUS les Annî»

"te démarche devait produire Te n /'
.

«J^e
de Chatam combattait da^s'^^^t,.

"



s'ékvi

Toppo

cette

dépenc

celui d

comme

être, à

fapproi

aux Ar
tement

l'admini

ftoô Essais hist: St ïoxi^

cliambre des Lords les projets du mi4

niftère, avec la hardieflè qui convenait

dans des circonftances où il n'y avait

pas un moment à perdre pour arrêter

la fubverfion totale dont TÉtat était

menacé. Il faifait voir qu^il confervait

encore le zèle patriotique & la vigueur

de génie que Tâge glace ordinairement

dans les autres hommes. Ceux qu'on

appellait les amis du Roi, en prirent

de l'ombrage , & la liberté avec laquelle,

il ofait contredire leur avis , leur parutBpour fa

excéder toute mefure. Ils portèrent homme
chambre à procéder contre ce courageuijRoi fg ^

républicain ; elle oublia tout ce qii

l'Angleterre devait au célèbre Pitt. Pe

s'en fallut qu'il ne devint vidime d'un

injuftice plus cruelle que celles qui

fouillèrent la gloire d'Athènes & tranlvenait d
chèrent les jours de Miltiade , de Socratld'allégref

& de Phocion. Ine pouvai

La chambre fut fur le point cllli dévoué

l'envoyer à la tour de Londres, teilcontradia

miner fa glorieufe carrière parmi IJcomme u

•criminels d'état. Trente - cinq voildirede &

J& que

lame de

La ho
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SUR tES ANGtO-AME'HICAms: lot
S'élevèrent contre lui ; heureufemcnc
loppofition en eut trente-fix, & dans
cette journée

, la deftinée de Pitt nedépendît que d'un feul fufFrage. cïtat
ceIu,duducdeGIocefter,qfi,3„rhé— tout prince Anglai] le' devrai
ftre, à la conftitution Britannique

, dé-
%rouvait]aga,errequel'ondédLaic

'>'ad.iniaratioVduarrrfS^
pour fauver les jours du plus grandomme de l'Europe, que le frèfe du
|Ro.fe rangeât du côté de l'oppofition,

LV ". P-^'"" ^ût préfervé foa
l»me de l'air contagieux de ia cour.

Iveit'T'r
*'""' '' "''"'"^'^^ *•« I-ords ,T!'M«„

lallegreffe dans le parti du Roi : que^'"s""-
ne pouvait-il pas efpérer d'un parlement

Ltrrd"^-^'^^'^'""'"^''!"'''^^-'^fontrad,a.on y était déjà regardéeomme un cri.e
, quand elle' étaic

nirette & exprimée fans détour > Ses
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^oa Essais hiSt. et Çôtirl

,

peuples fe déchiraient mutuellement . 8c^

il ne voyait pas dans Its confeils &
dans lindignation de Pitt, le falut de

TAngleterre. 11 s'obftinait à ne confi-

dérerdans la guerre de PAmérique, que

des troubles excités par fes miniftres eux-

mêmes, pour fe procurer une guerre utile

à leurs delfeins, & qu'ils termineraient

aufTi-tôt qu'ils en auraient la volonté.

En plaçant ainfi fa confiance dans

ceux qui favorifaient fes prétentions à

ce defpotifme, qui a entraîné la chute

de tant de fouverains, il oubliait qu'ilj

ne devait fa couronne qu'aux efforts del

la liberté ; il prétendait à la monarchie

abfolue. 11 traitait en ennemis les hon>|

mes pénétrés des principes des WighsJ

qui avaient placé fa famille fur le trône,

êc prenait pour amis, les ennemis de fa

gloire n & de celle de la nation. 11 ache-

tait leurs fuffrages à un prix exhorbi-

tant , & s'entourait d'un plus gram'

nombre d'hommes corrompus , à pro'

portion qu'il fallait plus d'argent poui

çonferver ceux qu'il avait déjà. Les
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S^ri tes ANGtO-AMÊRICATl^S. aoi
troubks étaient néceffairpc „„

^c'u..ere«5o„rp;;:rr::t^

'""' & pourvu qu'ij eût un plus Prand
nombre d emplois à donner ^plus^d'o-
cafions,pIusde moyens de ménaoerfes
avor,s ou d'en acquérir de nouveaux,
P "S de fommes d'argent à répandre
P'- de foldats

à lancer dans Ct„'contre la liberté publique
; il éS iT-

'e lecret de f,s defirs
, que cette rn.erre

féconde en victoires ou en défait^^

NfifrurdeshomnJs'nSé C:;r
p"

fur des croyons viaorieux. Toute
^"ffleterre était confternée de la é!-,o„ qui Te préparait en Amérique

;^ ^euls croyaient y trouver eur-ntage
;

i, ^nt en^ployé plus d'ef!

-ol.tei de cet avantage odieux, qu'H
O iij
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n'en aurait fallu pour augmenter la puif»

fance de la nation. Ils allaient plus

loin ; ils envifageaient dans la pro-

fondeur de leur fombre politique

,

ks gueres étrangères dont l'Angleterre

était menacée , comme de nouveaux

moyens de s'affermir. Peut-être ils

efpéraient trouver l'occafion de faire

périr le petit nombre de héros qui

reftait à la nation , ou par le fer de

^l'ennemi , ou par les querelles qu'ils

leur fufciteraient dans leur propre pa-

trie ; & le peuple reftant fans défenfeurs,

ne pouvait tarder d'être réduit au plus

dur efclavage
;
jufqu'où ne vont point

les calculs d'une ambition perverfe,

jufqu'où ne vont point les maux quel peu u
le defir d'opprimer a vomi fur la terre«niens

L'ambition ravage les empires pour do*ion lui

miner fur des déferts , & perfuade iilBuro-c

ceux qui l'ecoure/it
, qu'il vaut mieuxlcjj^q

^

commander k des fujets défunis, ef-lgnies

claves & malheureux
, que d'être comp-lquer fi

table de fon adminiftration à un peuplelnue
|

puiflant & heureux.

C

vot
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entie

leurs

& lei

tre
j

tous

font

meun

Le
fecou:



«un tES ANGtO-AMÊRICAlKS. ao^

O Angleterre ! la nature avait borné
votre territoire : vos rivages étaient
tnftes & nébuleux

; mais les influences
douces & fécondes de la liberté , em.
bellifra,ent & fertilifaient votre climat.
La f^gcfk de votre gouvernement
avait étendu votre gloire fur le monde
entier

, où vos peuples vainqueurs de
leurs rivaux

, répandaient les fciencei
& les arts; vous perdez la liberté, vo-
tre gloire

, le pouvoir , les richelfes .
tous les biens à la fois; les raviflèurs
lont au milieu de vous , & vous de-
meurez fans vengeance !

Le général Gage avait demanda des Ou,«„r.
lecours

: on lui avait faitpaflèr depuis
''= '^ "T

peu un renfort compofé de trois réI'X. "
mens

, & d'un corps de cavalerie légère •

on lui envoyait les généraux Howe &
«urgoyne, avec quatre mille hommes,
cinq cents chevaux

, & cinq compa.
gn.es d'artillerie

; ils allaient s'embar-
quer fur la flotte de l'amiral Suldham

.

|que l'on armait à Spithead avec Ja

O iy
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plus ^ M.. écipitation. * Un des

SUR

plifTai

dix m
Tes , d

fifîènt

Les

parai ej

Viincn

Métroj

nouvel]

fembléc

frères .a général Howe était mort

en Amérique les armes à la main , fa

mémoire y ècait refpedée , & les Amé-

ricains \m avaient fait élever un tom-

beau. Lui-même avait promis Tannée

précédente k fes conflituants , lors de

Ion éledion au parlement , de voter en

faveur des colonies ; mais il ne put

réfifter à la volonté du roi , & à l'am-

bition de commander. De nouveaux-

corps de troupes devaient s'embarquer! donna

încefTamment ; & le parlement ofFritlde vin^

au roi de mettre fur pied les foixantcl portera

mille hommes de milices établies penJlerait
,

dant la guerre contre la France , afini hommes

qu'il pût envoyer en Amérique autantiville de

clet troupes réglées qu'il jugerait néceflcongrès,

faire à Ion autorité. Cette offre ne rem|de Rhc
d'Artem

Bofton :

Cette flqttc était cîc clnc] vaiflcaux de guerre & dî

douze vailTeaux de tranfport , fur lefquels étaient cmbar-

«jucs les 17,17, ^9 , 4^ êc y8« régimens d'infanterie. I«

fort qui la précédait , fous l'cfçorte d*un vaincau, & de aci:|COmpofé

fré^^tcs , iiQÏx. çompofç des 40 , J J
5c ^j ' régimens.

à Roxbu
cefler à

compof

clans la
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plifraitpoinrencorelesvuesdelacour,

& I on propofair dès-Iors de foudoyer
d-x mille hommes de troupes étrangè-
rj, de peur que les foldats Anglais ne
Jillent quartier aux Américains.
I-es provinces de l'Amérique fe pré-

paraient, de leur côté, à recevoir & à
vjincre ces eirains de meurtriers, que la
Métropole envoyait contr'elles. A la
nouvelle des combats deLexington,raf.

_

femblee provinciale de Penfilvanie
mbarquerl onna des ordres pour lever un corps
ent ofFntjde vingt mille hommes

, qui fe tranf.

;UesT;irrrrnr-aut^re Ï
''''''

''^'t
u ,

"^'^'^ "^ quatre mi e
hommes choilis

, pour la garde de la
v-ile de Philadelphie , & fa Aireté du

lit:

Un des

lit mort

nain , fa

les Amé*

un tom*

s Tannée

, lors de

; voter en

il ne put

& à Tam-

nouveaux

nce , afin

ue autant

:ait nécel

i:e ne rem*

ç guerre &
étaient cmbar-

'infanterie. I«

feau, & de clci:

régime ns.

congres. Six mille hommes des milices
de Rhod ifland

, joignirent l'armée
ArtemusWard

à Cambridge, devant
l^ofton

; Putnam pofté avantageufemenc
aKoxbury, entre Cambridr,e& Wor-

..cefter
àlatèted'uncorps^deréferve

a, compofe de f,x mille hommes
, levésém la colonie de Ccnncdicut , inter.
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ceptait toutes les provifions deftinées

pour Bofton. Dans le même temps un
convoi confidérable

, que le général

Gage attendait avec impatience , lui

fut enlevé par un détachement fous les

ordres du doreur Payfon , eccléfiafti-

que
, qui jufqu'alors n^avait donné que

des exemples de modération & de paix.

Le corps légiflatifdeConneaicut établit

à Worcefter le magafin général de Par-

mée de Cambridge , & pour faire les

fonds néceflaires à l'entretien de cette

armée , il créa le premier un papier de

change
, qui devait avoir cours dans

toute la Nouvelî'î - Angleterre. Gage
fe voyait tout-à-coup entouré & refTerré

dans Bofton par un grand nombre d'en*

nemis
,

qui lui annonçaient tous en

même-temps, que l'Amérique fepren-

trionale était pour jamais féparée de

la Grande-Bretagne.

da Dès le lendemain de TafFaire de
fore Ticon-|- . i / i i m-

gc Lexington , un détachement des milices

'=Me Conneôicut & de MafTachufet

,

partit fous le commandement du co-

Prlfe

dcrago
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jlonel Efton&de raventurier Allen, pour
s'emparer du fort Ticonderago , bâti
par les Français , en 1756 , fous le

nom de fort Carillon
, & qui ouvre la

communication du Canada & de la
Nouvelle-Angleterre. Ileft fitué au bord
du lac Champlain , fur des rochers qui
en rendent l'approche difficile. Les An-
glais tentèrent vainement de l'emporter
d'afTaut en 1758 , & ne purent s'en

j

rendre maîtres que l'année fuivante. Les
Infurgens projettèrent de le furprendre
lavant que le chevalier Gage pût être
averti de leur deffein

; & le foir du 25
[avril ils arrivèrent à la vue du fort.
Un détachement ayant pafTé l'eau pcn-'
dant la nuit

, parvint dès le point du
[jour aux ouvrages extérieurs. Les alTail-
lans arrêtèrent la fentinelie avant qu'elle
pût faire feu , fkutèrent dans le chemin
couvert, & s'introduifirent dans l'inté-
rieur du fort , où le refte de la troupe
les fuivit. La garnifon voulut d'abord
fe défendre

; le commandant était ab-
fent

: c'était le colonel Skeen ; celui qui
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le remplaçait accourut au bruit ; maïs

n'étant point inibuit des hoftilités
,

voyant des ennemis fupérieurs , déjà

maîtres du fort, & n'ayant que cent

hommes fous fes ordres , il fut oblio-é

de mettre bas les armes , & de fe ren-

dre prifonnicr.

Les vainqueurs trouvèrent à Ticon-

derago cent pièces de canon
, quelques

barils de poudre , & une grande quan-
tité de munitions. Allen prit le com-

mandement du fort, & les milices de

Connedicut en formèrent la garnifon.

Le colonel Efton, avec le détachement
de MafTachufet , alla s'emparer des forts

de Crown - point & de Skenelborouo-,
1 •

*^

dont il fit les foldats prifonniers.

Skeen ne tarda pas à tomber entre

les mains desAmerica: ns. îl s'était embar-

qué pour revenir àTiconderago , fans

déclarer fon nom , ni fon rang au capi-

taine du navire
; mais ils rencontrèrent

vers le cap Delaware un autre bâtiment

qui les informa de la prife du fort, & des

hoftilités qui l'avaient précédée. Le

bord d i

le trouv

Tryon
,

York,

Igate la

verneurs

[obligés (

& tous s

Iclamatio]

partagea

guerre i
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u'olonel oubliant qu'il était fur un na-
vire Américain

, ne put renfermer fon
chagrin. Dans Ja colère qui Tanimait,
il fe découvrit lui-même

, & le capi-
taine le mit à terre à Philadelphie

, où
|il fut retenu prifonnier fur fa parole.

Le gouverneur Dunmore, voulant =—---
h'emparer de la poudre appartenante 1 1.

aux particuliers de Williamftourg , oc- ^« g°^-

cafionna une émeute générale dans lac^Sonn
[Virginie. Les milices du voifinage ac-:tS.,i
coururent p our y prendre part, & ce lord ^"-^ ^" ba-

fut obligé de fe retirer avec fa famille à gu'^l
bord^d'une frégate de vingt canons qui
Retrouvait dans le port. Le chevalier
[Tryon

, gouverneur de la Nouvelle-
York

, fe réfugia à bord de la fré-
jgate la Duchejjc de Gordon. Les gou-
verneurs Campbell & Martin furent
obligés de s'enfuir des deux Carolines,
& tous s'occupèrent à publier àcs pro-
clamations & à exercer des pirateries

,

partageant ainfi leurs jours entre la
guerre & la politique , & s'intituîanc

ds

II
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gouverneurs de pays où ils n'avaîenci

aucun, pouvoir.

à?i7ccHZ
^^ congrès général allait rouvrir Çts

deannécduféances , & Ics députés des différentes
congres,

provinces avaient pris la route deNe\^.

York, pour fe rendre à Philadelphie.

On remarquait entr'eux John Hancock,

& Samuel Adams , en qualité de dé-

putés de MafTachufet, & Silas Déa«

ne , Tun de ceux de Conneâicut. L'al-

légrefle fut publique , lors de leur paf.

fagc à New-York ; les perfonnes les

plus diflinguées de la ville allèrent au-

devant d'eux ; les citoyens de tous les

âges & de tous les rangs b|ordaient le

chemin , & Pair retentiffait de cris de

joie; les cloches annoncèrent leur arri-

vée, & la journée fut terminée par

des réjouiffances.

Les mêmes honneurs accompagnèrent

leur entrée à Philadelphie ; les féances

commencèrent le lo Mai. Les premiers

feins du congrès général fe tournèrent

vers la ville de New-York
, qui était me-l

vantag

gina d(

laquelli

& la g
n'avaie

vaient

mes, c

terre et

à Lexin

faite q
peuples

^ Il ne
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nacée des entreprifes de l'armée royale
Cette ville était

, pour ainfi dire , fans*
detenle. Le congrès y envoya deux
mille cinq cents hommes , & ordonna
au comité provincial

, que les milices
fuirent toujours prêtes à fe raflèmbler
au premierfignal

, qui annoncerait quel-
ques vaiflèaux d'Angleterre

; de laifTer
débarquer les troupes réglées, mais de
leur fermer l'entrée de la ville , & de
tous les poftes fortifiés.

Le général Gage, enfermé dansBof-
ton

, commençait à reflèntir le défa-
vantage d'une pareille pofition

; il imà-
gina de publier une proclamation , dans
laquelle il annonçait à la fois & la paix
& la guerre , comme fi les Américains
n'avaient pas aflèz appris

, qu'ils n'a-
vaient plus d'efpoir que dans leurs ar-
mes

, comme s'ils avaient oublié que la
terre était encore fumante du fang verfé
à Lcxington. Cette pièce femblait n'être
faite que pour irriter davantage des
peuples qui brûlaient déjà de fe venger.
" Il ne refte plus , difait-il , pour punir
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w les coupables j & protéger les inno^

fi cens
,

qu'à prouver aux uns & aux

w autres
,
que Vcpét n'cji pas une arm^

9) inutile dans les mains de ceux qui foiit

9} revêtus de Vautorité fu Ces menaces de

la part d'un commandant bloqué par

une armée fupérieure en forces ^ exci-

tèrent peu de crainte. Le palFé fournif.

fait des preuves d'une conspiration pré-

méditée, aiTèz forte, félon lui
, pour

juftifier les plus rigoureux châtimens ,*

cependant il oiFrait le gracieux pardon

du roi à ceux qui mettraient bas les ar-

mes , & rentreraient auffi - tôt dans le

devoir de fujets fournis ; mais il excep-

tait John Hancock & Samuel Adams

,

dont il jugeait les ofFenfes trop graves

pour qu'ils eulfent d'autre fort à efpérer,

que les fupplices dûs aux rebelles. Cette

proclamation fut méprifée , & le con-

grès ne daigna pas y répondre : mais

Peyton Randolph s'étant démis de fa

place de préfident, ce fut John Hancock
que l'aflemblée élut d'une commune
voix.
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les inno^

s & aux

inc arnu

qui foiit

înaces de

)qué par

'S ^ exci-

fournif-

tion pré-

, pour

itimcns :

Il s^agifTait de choifir un officier qui '^'^^'"g*

eut Je commandemenr o-^n*irnî ^
to"cftnom.taimcmcnr gênerai de toutes '"^commanf

les troupes de rAmérique, & fût en érar.^'"'""'*'*^
^^ rAr.^.,/r- /- ^ ' '^ ^"»- en etatdctoutciiea
de repoufler

, par fon courage & fa pru- «-p« <!«

dence, toute, lesforces que l'An-Ieterre '"'*

pourrait envoyer pour la fubjuguer On
con,ptaitdéjààIatétedeslrL;é;d;
comment plufieurs habiles officiers eé-
néraux

; Artemus Ward , Ifoaël Put-
Mtn Horatio Gates , Schuyier

. fi |ri.

chedansrAIbanie,fiaccréditépa™it
peuples de la Nouvtlle-Yorck

, & ce fa
meux Charles Lée

, qui avait fait la
guerre au Canada

, en Allemagne
, &

dans la moitié de l'Europe. Le choix
pouvait être incertain entr'eux & Lée
quipeut^tre aurait eu dans ces premiers
momens le plus grand nombre de fuffra-
ges, nemontrait aucune prétention au
commandement en chef.

Il y avait dans la Virginie un ha^
bitant riche, appelle Georges Washing.
ton

;
il avait fervi dans le Canada &

avait commandé un régiment de trou-
pes %ères vulgairement appellée,

.

2 orne J. p
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Riflcmen, Ces troupes, particulières aux

provinces de TAmérique feptentriona*

le , font compofées de chalTeurs , ac-

coutumés pour la plupart , des Tcn-

fance , à parcourir les forêts , à tra-

verfer les lacs , à pourfuivre le gibier

fans relâche , & à l'atteindre de fort

loin ; il y a des exemples de leur adrelTe

à tirer, qui femblent incroyables. Was-

hington s'était diftingué k la tête de ce

régiment ; mais ce qui lui avait acquis

une grande réputation , c'était le fer-

vice qu'il avait rendu à 1 Angleterre

,

en couvrant la retraite du général Brai

hoc. Ilfemblait avoir renoncé pour tou-

jours à la guerre , & cultivait paifiblc

ment fcs plantations. EloignWe toute

ambition, la cour de Londres avait

oubliétdele faire participer aux grâces;

ilneparaifTait point fe relTouvenir qu'il

avait le droit de les folliciter ; mais il

abandonna fes champs & fa maifon
,

aufli-tôt qu'il devint néceffaire de fervir

fa patrie. A peine le pays de Virginie

eût pris part à la guerre civile ,
qu'il



)lit:

ières aux

mtriona*

urs , ac-

ies Tcn-
s

, à tra-

ie gibier

; de fort

iT adrelTe

les. Was«

été de ce

lit acquis

it le Ter-

^leterre

,

rai Brai

pour tou-

paifible-

ir^e toute

tes avait!

X grâces;,

enir qu'il

; mais il

maifon
,

de fervir

Virginie

le ,
qu'il



-•"«^1

't.

| '^r^"«^v>>^.

.j mtnz'uzi v-'.'/fX ,

G .WaSHÏN GTON

.

J'7 (e iTJ^^y 'f'ro//.>-



SUR tes ANGtO-AM^RICAINS. af
leva un corps de trois mille miliciens i&fut les former en peu de temps à une
d.fc.pl.ne plus folide

, & moins com-
pliquée que celle des troupes Européen-
nes

: illeur donna des uniformes de
fon choix

, & voulut qu'ils fulTent dif-
jtmgues dîs mercenaires foudoyés en
Angleterre par la fupériorité de leur,
annes

; comme ils l'étaient par leur
adreflè

à tirer, il leur donna des mouf-
quets qui

, chargés par la culafTe, obli-
gent la balle à décrire en fortant une
ligne fp.rale de deux tours & demi
ce qui accroît la réfiftance & prolonge là
portée: pour canons de campagne, il
lit faire des pièces, qui, plus courtes&
plus légères que celles dont on fe férif
ordinairement, produifent plus d'effet *
jUs preuves d'intelligence & de zèle
la renommée Aoat le colonel Washin<.!

hSf "^'T''
!^^^^J^"ï^^e M. BernouJli, nue cesfanons font faits j leur efFet provient W^ I, 1 ]

acitéquel'on donne au corp c pfeœ ï
'"

k;^ecd,eoùon.et,ap^.S^^^

pur
,

en détermine la force & la portée.

' V ij

I
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tan jouifTait, même parmi les troupeï

Anglaifes, avec lefquelles il avait fervi;

la facilité , l'éloquence de fes difcours

,

{es vues politiques , la maturité de la

raifon , avantage fi rare & fi précieux

parmi les hommes ; Temploi généreux

qu'il avait toujours fait de fes richef-

fes; enfin, fon extérieur impofant, fa

taille robufte & élevée , la magna-

nimité qui femblait refpirer dans fes

traits, lui avaient attiré tous les fuf-

fragcs de la Virginie ; il lui fuffifait

de paraître pour gagner ceux de TAmé*

rique entière. Ce fut lui que le congrès 1

nomma commandant en chef de toutes
|

les troupes & armées de rAmérique fep-

tentrionale ; cette afiemblée nomma troisi

majors généraux pour commander après

lui , Ward , Schuyler & Putnam ; &

pour adjudant général , le colonel Gates.

Parallèle Je ^ÉE nc reçut aucun titre; on prétcnJ|

fc^ïh^rics
^^'^^ craignait d'exciter Tenvie , fi or*

Léc. dinaire parmi les républicains. Etranger!

à la caufe qu'ail foutenait , on dit qu'Une

m
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voulaitpoint être expofé à des murmures,
à des intrigues de la part de ceux même
qu il contribuait k affranchir du iou<r de
Georges III. Paffant pour être plus au
tâit des détails de la guerre que fe$ ri-
vaux

, & jaloux de conftrver cette ré-
putation

, il fallait alternativement le
fcrvice d'Ingénieur

, de commiffaire .
de commandant de l'artillerie & de o-é-

néral d'armée
; il délirait fe porter par-

tout ou le befoin l'appellerait, & comp-
tait alFez fur fon aâivité, pour fe re-
produire en tous les lieux ou il s'agiffait
de combattre & de vaincre les ennemis,
tette conduite généreufe & prudente
lui mériterait des éloges dans l'hiftoire,

& donnerait une grande opinion de
fon caraâère

; mais comment la con-
cilier avec la réputation qu'il s'était
acquife en Europe > Il y paffait pour

I

un officier entreprenant , hardi , mais
turbulent, & propre à femer par-tout
la divifion & la haine. C'était aux que-
relies, aux cabales qu'il avait fufcitées

,

que l'on attribuait ea Angleterre la ré-

"Piij
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forme du cent troilième régiment ; on

lui reprochait une vanité , une pré-

fomption , qui avaient rendu fa fociété

infupportable dans tous les corps où il

avait fervi. Au Canada , en Angleter-

re , & dans tout le nord de l'Europe, où

toujours mécontent, toujours inquiet,

il avait erré long-temps,ofFrant par -tout

fes fervi ces & par-tout faifant la guerre

-dans un rang fubordonné
,
jufqu'au mo-

ment où les troubles de la Nouvelle-

Angleterre lui donnèrent une occafion

plus favorable d'être employé. Il n'a-

vait, difait-on , que des connaiffances

très-fuperficielles en tout genre , & par-

ticulièrement de fon métier. Telle était

l'opinion qu'on avait de lui en Angle-

terre , telle était celle qu'avaient con-

çue de lui plufieurs des Américains
, qui

composaient le congrès. Beaucoup d'au-

tres croyaient voir en lui un héros , un

Demi - Dieu , venu à leur fecours des

extrémités de Tunivers : ils portaient

Venthoufiafme à un tel point
,
que Tin-

|uftice qu'on lui avaic faite à la cour
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de Londres , en ne lui donnant pour
prix de fes longs fervices au Canada ,
que le rang de lieutenant - colond , &
la demi-paye de major , devenait pour
eux une nouvelle raifon de haïr la mère-
patrie. Leurs regards étincelaient quand
lis écoutaient f^s récits ; leur courage
s'enflammait à fa voix , & lui-même
était obligé de ks retenir

, pour'qu^ik
n'armalFent pas leurs mains de glaives

& de flambeaux. Des perlbnnes plus fa-
ges

, le regardaient comme un homme
ardent & ambitieux , qui ,. né avec les
talens propres à la guerre civile , n'a-
vait pu rien être tant quelle n'avait
été ouverte nulle part ; mais qui pou-
vait produire de grandes chofes dans
des pays où elle venait de s'enflammer?
Ih ne fe trompaient pas entièrement.
Sans doute Charles tée , ainfi que
quelques autres dont nous ferons obli-
gés de parler dans cette Hiibire , n'eft
pas un de ces grands hommes, qui^
réunifiant à la fois tous les genres de
valeur & de favoir , étonneront à

P iv
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jamais la poftérité ; mais on lui doit la

juftice de dire que fes foins & fes fuccès

pour la confédération générale, ont été

furprenans, que la hardiefle & la vi-

vacité de fes difcours , ont fait naître

le courage & le defir de l'indépendance

dans bien des cœurs ,
qui , fans lui , fe

croiraient encore incapables des efforts

qu'ils* ont faits. Perfonne ne pouvait

être plus utile dans les commencemens

d'une guerre civile \ il fallait que Wa-

shington vint pour en ailiirer les pro-

grès & la réuiïîte. Lée devait être

à la tête des Américains , tant qu'ils

n'étaient encore que des rebelles, Wa-

shington était digne de commander les

armées des États indépendans de l'A-

mérique.

Tous deux efcortés d'une brigade de

cavalerie, fe rendirent au camp devant

Bofton. Lée qui avait touché jufqu'à

ce moment fa demi-paye de major au

fervice d'Angleterre , crut devoir y

renoncer formellement en partant de

Philadelphie ; & voulant imiter le lord
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Effingham

, qui , défaprouvant l'envoi
des troupes en Amérique , avait donné
fa démiflion de l'emploi de coionel-com-
mandant du vingtrdeuxième régiment *
Il écrivit au lord Barington, miniftre'
de la guerre

, pour lui déclarer qu'il
fe croyait obligé, comme Anglais, &
comme foldat, de tenter tout ce qui dé-
pendait de lui pour empêcher l'exécution
des projets du Roi contre l'Amérique;
|I

1 aiFurait qu'il ferait néanmoins tou-
jours prêt à reprendre les armes pouf
agir de tout fon courage contre les en-
nemis naturels & héréditaires de la nation
|Anglaife.

I)

* La lettre du lord Effingham eft moins longue &plus expreflîve que celle de Charles Lie
« J-a. attendu jufiju'au dernier m;ment pour

» donner ma démiflion. afin que l'on ne pût préZ

e mot,fs le, pfe purs. Je ne me plains de rien!
J a me ma profeflion

, & l'on devrait me blâmer dé
quitter un état dans lequel je pourrais me rendreu.k au public, fi l'idée que j-ai des principe de

Céeïïe'lî"" "^ '" '"'°'" ^^- i' - f-»
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Affaire ac La flotte de Tamiral Suldham venait

Bunkcjs'hiii ^e mouiller dans le port de Bofton, Sir

William Howe venait de débarquer fes

troupes , & brûlait du defir de fignaler

i, urage contre les Américains. L'oc-

caîion ne tarda pas k fe préfenter. Les

chefs de Tarmée continentale voulaient

refferrer de plus en plus celle du Roi,

& prévenir le deflein que Thomas Gage

avait formé de s'emparer du pofte de

Bunkers^hill, éminence fituée auprès de

Charles - town ,
qui pouvait être avan-

tageufement fortifiée. Putnam partit de

Cambrige le i6 juin avec deux mille

hommes, & vint occuper cette hauteur;

il fit travailler fur le champ à des retran-

chemens, & fut renforcé par cinq cents

hommes des milices de Conne^icut. Les

royaliftes comprenant le danger qu'il y au-

rait à lailFer poulFer plus avant cette entre-

prife, firent entrer dès le lendemain dans

la rivière Miilick des batteries flottantes,

qui tiraient fur le revers du retranche-

ment, tandis que lefcadre & la batterie

eux autre:
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côtés

; mais la pofition avantageufe des
troupes ûePutnam,nefaifant pas efpérer
de fuccès de ce genre d'attaque

; Howe
i la tête de trois mille hommes détachés
de tous les régimens de l'armée royale
paflà Ckarles.River, & débarqua à une
heure après-midi , à cinq cents pas du re-
tranchement. Ayant d'abord envoyé des
foldats pour incendier le fauxbourg de
Charles-town, afin que la fumée couvrir
fes difpofitions , il divifa fa troupe en
deux corps

; J'un marcha droit à J'en-
nemi

, & l'autre tourna la montao-ne
pour lui couper la retraite, Putnam
ayaiit rangé fes troupes en bataille .
laifTa avancer jufqu'à la diflance de
vingt pas les Anglais qui venaient l'at-
wquer, èc fit une décharge fi vive &
fi inattendue

, que les troupes royales
le rompirent & abandonnèrent le ter-
rem. Leurs officiers les rallièrent , &
ayant doublé les rangs , tentèrent une
Jeconde attaque qui n'eut pas plus de
mcces

; ils fe retirèrent en défordre &
lurent à deux cenr« n-ic-j» am r.
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former fur douze hommes de hauteur-^

Buro-oyne le compagnon & le rival de

Howe , à la tête d'un nouveau détache-

ment de mille hommes, arriva pour les

foutenir; & leurs colonnes étant deve-

nues plus fortes , ils pénétrèrent enfin

dans les lignes : on dit que Burgoync y

fauta le premier. Les Américains, obligés

de céder au nombre , abandonnèrent

alors leurs retranchemens & fix canons

de campagne. Le feu de Tefcadre An-

glaife qui les battait en flanc fur une

chauffée où ils étaient obligés de paifer

,

mit quelque défordre dans leur retraite;

cependant ils fe rallièrent alfez promp-

tement & fans trop de confufion , & les

Anglais ayant pouffé jufqu'à eux , ten-

tèrent vainement d'entamer le corps que

commandait Putnam. Le jour était prêt

à finir ,
qu'ils combattaient encore ;

mais

à huit heures du foir les Anglais ayant

été une troifieme fois repouffés avec perte,

reo-agnèrent les retranchement dont ils

venaient de s'emparer.
• /^U^/'.tn Af^e A/^irr^ narrîs fe orétendic
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vainqueur, & voulut s'attribuer l'hon-
neur de cette journée. Si Charles-town
était incendié

, fi les Américains avaient
perdu leurs retranchemens & fix pièces
de canon

, il était glorieux pour Putnam
& fes compagnons

, d'avoir repouffé
trois fois dans le même jour, avec deux
mille cinq cents hommes de milices ,
quatre mille hommes de troupes réglées

*

qui étaient l'élite de l'armée royale , &
que les deux plus habiles généraux de
cette armée commandaient en perfonne.

Les Américains parurent en cette Opbionj.
occauon égaler en courage les plus bra-'""' <= '»

ves Anglais
, & ne fe montrèrent point ^^k It

inférieurs dans la difcipljne : c'eft le ^"J^'
témoignage que leur rendait un des gé. Amùi^ibs.

néraux Anglais
, en écrivante nouvelle'

de ce combat à un des Pairs du Royaume.
Cependant les membres de la chambre
haute

, qui foutenaient le fyftéme de ré-
duire les Colonies par la force , avaient
motivé leur avis , lors du bil! du huit
mars

( trois mois auparavant ) fur la
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lâcheté des Américains ; les autres l/Ordsi

avaient été obligés de protefter folem-

nellement contre ce bill fanguinaire.

Voici les termes de leur proteftation qui

ne fut connue en Amérique que trois

femaines environ avant Taflaire de Bun-

kers'hill.

« Accufer de lâcheté les fujets d*A-

ii mérique , & fourenir qu'il faut pro-

9i fiter de cette lâcheté pour les réduire

« par la force, c'efl: une fuppofition

M honteufe k nos armes fi elles font

9> malheureufes , & qui leur ôte tout

9> honneur en cas de fuccès. C'eft d'ail-

9> leurs apprendre aux Américains que

w leur réfiftance fera honorable pour

f> eux, même à nos propres yeux, &
$i que nous n'attribuerons leur obéif-

» fancc qu'à leur manque de courage fu

Cette proteftation était fignée des

lords Richcmond, Manchefter, Léenf-

ter, Dewonshire, Rockingham, Abing-

don , Stanhope , Ponfomby , Craven

,

Cambden , Wicombe , ïernngtown ,

Efïingham , Fitz - \yilliam , &c. .. .
elle
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dut enflammer la valeur de toute Parmée
>^méricaine

, & redoubler la haine des
colons contre les agens delà Cour, qui ,
après leur avoir enlevé la protedion des
loix

, cherchaient à leur faire perdre
l'eftime de leurs compatriotes.

La lifte des morts &: des bleiTés attef- Mort ià
tait la fupériorité que les Américains

^'''"•

avaient eue fur les troupes Anglaifes
dans la journée de Bunkers'hill

; les An-
glais comptaient onze cents cinquante-
quatre hommes

, tant tués que bleffés ,
<iont deux cents vingt-fix étaient reftés
morts fur le champ de bataille; nombre
prodigieux fur un corps de quatre mille
hommes

: ils avaient eu quatre-vingt-
huit officiers tués ou bleiïés. La perte
que les Américains avaient faite était
beaucoup moins grande par le nombre;
[mais Waren avait été tué.

Le doaeur Waren
, encore à la fleur ^on^iog,..

^e Ion âge lorfque la mort Tatteignit au
nîiheu des combats, était un de ces
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hommes dont la nature eft avare : foa

courage égalait fon génie ; on le regar-

dait comme un des plus grands hommes

que l'Amérique eut produit. Son zèle

ptiur îa liberté Tavait placé au plus haut

rang dans Topinion publique , dans le

cours borné de fa vie ; fes concitoyens

avaient reconnu en lui , les talens de

rhomme d'état, le zèle du patriote, les

vertus du fénateur & Tame d'un héros;

ils le regrettèrent beaucoup , & le deuil

fut général dans toutes les provinces.

Le congrès honora la mémoire par une

pompe funèbre , à la fuite de laquelle le

miniftre Nelfon prononça fon éloge.

C'était un vieillard dont le front était

chauve , mais ferein ; fa taille était haute

& majeilueufe , fon vifage encore frais

& vermeil , fes yeux perçans , fa voix

douce & forte ; il infpirait le refped
;

il fçavait émouvoir & perfuader. La fin

de fon dilcours mérite d^étre tranfmife

à la poftérité , & peut pafler pour un

mouvement d'éloquence digne des beaux

jours de Rome & de iacedémone.

Approche?• • •
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«. . . . Approchez auffi , vous pères &

mères de famille ! Approchez du corps
fanglant de Waren

;
que vos larmes la-

vent fcs blelTures honorables & funeftes :

contemplez l'ouvrage du pouvoir arbi-
traire ! mais ne vous arrêtez pas trop
long - temps auprès de ces reftes inani-
mes

; retournez aufTi- tôt dans vos de-
meures raconter à vos cnfans les cir-

conftanccs de ce douloureux Tpeftacle
;

retracez - leur la cruauté des ty^rans &
les fuites afFfeufes de Tefclavage* Qu'ils

s'animent
, qu'ils s'agitent à ces peintures

fanglantes
;
que leurs cheveux fe drefTent

fur leurF têtes
, que leurs yeux s'enflam-

ment
, que leurs fronts deviennent me-

naçans
, que leurs bouches s'entr'ouvrent

pour exprimer l'indignation,& qu'ils ne
[puiffent former qu'un cri de vengeance
& d'horreur : alors , alors , montrez-leur

I

l'ancienne chartre de leur -iviléges
,

la maifon tutélaire où ils ont pafTé leurs

jours, le champ qui doit être leur hé-
ritage ; & foudain , donnez - leur des

armes & tout l'équipage militaire. Em-
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braflcz-les ,
qu'ils partent pour les com-

bats , & que votre dernier vœu ,
pour

eux, foit qu'ils reviennent vainqueurs,

ou qu'ils meurent comme Warcn au mi-

lieu de la gloire & pour !a liberté. »

Waren avait confeillé à fes compa-

triotes , dans un de fes écrits , de s'en

tenir à une guerre défenfive. Le congrès

en donnant le commandement de l'ar-

mée au général Washington , lui avait

recommandé de fuivre ce principe , &

il s'y eft conformé dans toutes les occa-

fions où il n'a pas été forcé d'attaquer.

A l'arrivée des généraux Howe &

ta^s^cnVa'tBurgoyne , le nombre des foldats fc

l^rfont trouvait confidérable à Bofton , & les

chafTcs de fubfiftances devenant rares , le chevalier

Bofton.
ç^^^ ^^ trouva point d'autre expédient

pour les loger, leur alTurer des vivres &

prévenir toute révolte intérieure tandis

qu'il étoit alTiégé au-dehors ,
que de faire

fortir de la ville, au nombre de plus de

fix mille , les habitans en état de porter

les arm.es 5 & de retenir pour otages les



Sun tES ANGto-AME'aicAtNs. a4r
femmes fans leu« époux , les vieillards
lans appui , les enfans fans leurs pères.
Ces exilés fiirent joindre prefque tous
1 armée continentale dans les lignes de
Cambridge, demandèrent désarmes &
furent bientôt comptés au rang des meil-
leurs guerriers du camp de Washington.

Ce n'était pas alTez que l'inftrreaion Ma„,ftft«
tut julte & générale , le congrès vou- ''" ,","S™'

lant inftruire les nations de tout ce
'

qui avait engagé l'Amérique fepten-
tnonale à prendre les armes pour fa
defenfe, fit unmamfefte, où, après
avoir rappelle les fervices & les fe-
cours que l'Angleterre avait retirés de
l'Amérique dans la guerre & dans ia
paix, & les conditions rigoureufes que
ce royaume avait voulu impofer d'année
en année k Ces colonies, il expofait l'érac
malheureux des habitans de Bofton, pri-
vés de leur commerce , einprifonnés dans
Jleur VI Ile, opprimés & vexés chaque jour
par la dureté des gouverneurs & l'info-
bce de la foldatcfque; le mafTacre d«

Q ij
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Lexington , & les combats qui le fui-^

virent; rembrâfement de Charles-townj

l'exil des Boftoniens chafles de leurs

maifons , du fein de leurs familles , &

toutes les mefures par lefquclles les colo-

nies s'étaient vues réduites k Talternative

d'une foumiffion fans bornes à des vo-

lontés arbitraires , oppreffives & indé-

finies, ou^'uneréfiftance ouverte. « Nous

,> déclarons , difait le manifefte ,
préférer

9> ce dernier parti , ne voulant pas laifler

» pour héritage knosenfansune indigne

M fervitude. Notre caufe eft jufte , nos

,, refTources font grandes; nous décla-

» rons, à la face de la terre & du ciel,

H que nous employerons, avec une conf-

« tance inébranlable, les armes que nos

„ ennemis nous ont forcé de prendre,

*, réfolus à mourir libres plutôt que de

9, vivre cfclaves. Nous ne combattons

9, point pour faire des conquêtes; nous

>, ne montrons, au monde étonné, que

M le trifte fpeûacle d'un peuple attaqué,

,y fans aucun prétexte ,
par des adver-

.. TiiîrpQ nnSI n'iivait oas orovoqués par
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»y la plus légère offenfe. Ils fc vantent
>y ces ennemis orgueilleux , d*être hu-
« mains & civilifés , & ils ne nous ont
» ofFert que la fervitude ou la mort.
V Nous avons pris les armes pour la dé-
» fenfe d'une liberté, dont nous reçûmes
» le bienfait avec celui du, jour, & pour
» eonferver des. biens acquis par Phon-
* néte induftric de nos ancêtres & par
« nos propres travaux; nous ne les quit-
w terons que quand nos agreflèurs eef-

» feront leurs hoftilités, fans qu'il nous
» refte la crainte d'en éprouver de nou*
»> velles w.

Ce manifefte fut accompagné d'une
adreffe très-circonftanciée aux habitans
de la Grande-Bretagne , au nom des
douze Colonies réunies par leurs députés
au congrès. Cette pièce a fourni la ma-
tière de plufieurs motions ^ propofées

* Motion. Difcours par lequel on provoque la
décifîon du parlement fur tout objet que l'on en croit
fufceptible

: il eft permis à tout membre du parlement
de propofer des motions,
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depuis au parlement par leis membres de

roppofitïon; mais elle n'offrirait rien de

nouveau ï la curiofité de ceux qui liront

cette hiftoire. Elle était rédigée de manière

à faire une grande impreffion. Il en aurait

fallu peut-être moins en tout autre temps,

pour faire fentir aux \nglais ce qu'ils

avaient été & ce qu'ails n'étaient plus,

& pour foulever toute la nation. Mais

les cfprits n'étaient pas difpofés à fui-

vre rimpiiliîon qu'on voulait leur don-

ner; il n'en réfulta rien que de vaines

prières auroi, &: des débats fatiguans

dans le parlement de Londres.

Le congrès voulut relTerrer, par le

ferment public , les noeuds qui liaient les

particuliers à la caufe commune , & cette

précaution fit connaître avec précifion

ceux qui pouvaient contribuer en argent

ou en fervice militaire au fuccès de la

guerre.

Les agens de la cour publiaient auffi

desmanifeftes. Le lord Dunmore, après

s^étre retiré à bord du vailTeau le William,

ca fit un pour déclarer, qu'il mettait en



SUR LES Anglo-Américains. 24^

vigueur la loimartiale, afin de reprendre
fon autorité dans la Virginie. Il annon-
çait, que ceux qui perfifteraient à ne point
reconnaître fon pouvoir , feraient par
lui réputés en rébellion , & invitait les ef-

claves de ceux qui feraient coupables de
cette rébellion, à prendre les armes contre
leurs maîtres , leur promettant la liberté.

Ce projet ne valut à fon auteur que la

honte de l'avoir conçu. D'autres géné-
raux voulurent faire prendre les armes
aux Sauvages contre les Américains. Gui
Carleton, gouverneur du Canada, fut
îe feul qui parvint à les armer en petit
«ombre, & Phorreur que cette démarche
a infpirée à tous les peuples policés, n'a
pas été compenfée par les avantages que
l'Angleterre en a retiré.

s de la I L o R s Q u E les nouvelles des combats Aiiarmcs se

livrés auprès de Bofton arrivèrent à ?"^^" '"
T j - Angleterre;
Londres

, toute la nation fut en proie ,
adrciTcs du

àlatrifteffe &auxallarmes
; les parentés , yTaraÛRoC

les liaifons de l'amitié, celles de l'intérêt

& du commerce , firent fentir au peuple

iv
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de TAngleterre qu'il tenait aux colons dçj

TAmérique par des liens trop puiffans

pour qu'ils fufTent brifés fans caufer un

ébranlement douloureux dans tout le

Royaume.Le confeil de ville fe crut obligé

de préfènter une Aouvellç adreflfe au Roi.

Elle fut encore plus véhémente que celles

qui l'avaient précédée. « Nous avons déji

*>marqué , lui difaient-ils , rindignation

» que- nous caufent les réfolutions tyran-

#^niquesprifes contre nos frères deTAmé-

>^rique,& celleque nous reffentons àTaf-

*^peâ des fecret» confeillers qui les diâent,

«des miniftresqui les exécutent. Le pou-

rvoir qu'on veut exercer fur les colonies,

» montre \ travers k voile fpécieux dedi-

9> gnité , dont on veut le couvrir, un carac-

j^tère révoltant de defpotifme qui ne peut

«s'a^ecorder avec les principes qui font

*jîa bafe & la fureté de cet empire. Nous

>>nç fouffrirons jamais qu'on établifle

9iî\xt nous le pouvoir arbitraire, & nous

^^ne coopérerons point à forcer une par-

« tiède nos cofujets à le recevoir ; nousre-

wgardons kurrçfiftancc commç un droit
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#; naturel. La guerre de l'Amérique nous

w caufede juftesallarmes, &vousyajou-
9> tez en plaçant votre confiance dans des

9) hommes qui font un trafic infâme des

t) intérêts de leur patrie. Nous ne voyons
9) pas d'un œil infenfible la fituation de

9) TAngléterre , & quoiqu^il puifTe nous

•> en coûter, nous fommes obligés de vous

» dire
, que nous allons tâcher de faire

9) échouer des mefures fi contraires à Té-

9) quité,fi outrageantes pour les colonies.

9) Nous fommes contraints de vous dé-

9) clarer, que votre trône eft entouré de
9) gens corrompus , auffi ennemis des

9) principes qui vous alTurcnt h cou-

» ronne
, que de ceux qui établifTent

» les droits de votre peuple : en ce temps
9> de trouble & de danger, la confiance

9> publique eft auffi nécefTaire au repos

t> de votre majefté qu'à la. fureté de
9> vos fujets. Nous ofons donc vous
9) prier d'éloigner pour jamais vos mi-
1) niftres & confçillcrs aduels ; de dif-

w foudre un parlement, couvert dès fa

ff formation du mépris national , infi*
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•> dieufement gagnée artiftement aflervî

9> par la crainte d'une d'iffolution anti-

9y cipée, qui n'a que trop manifefté Tef-

» prit de papifme "^ & de perfécution

9> par plufieurs a&s d^injuftice & de

» cruauté , & de placer votre confiance

»> dans des miniftres qui fâchent rafFer-

9i mir les principes chancelans de la H»

9> bertc publique ».

Embarras Le mlniftère était agité dans un fens

tr«.
oppofé k celui de la nation ; les nouvelles

d'Amérique lui caufaient de vives al-

Jarnies. On craignait que le roi ne fut

cffray-é, des fu'tes de la guerre dans la-

quelle on Pavait engagé , & que recon*

naiifant tout-à-coup combien on Tavait

trompé fur le caradère , fur les forces

& fur les reffources des Américains , il

ne cédât enfin aux clameurs du peuple.

Au lieu des poltrons mutins que le che-

valier Xiage voulait châtier avec cinq

* Synonyme de tyrannie en Angleterre*
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mille hommes, on ne voyait que des na-
tions puiffantes , habiles à fe gouverner
elles-mêmes & à défendre leurs droits; il

fallaitlever des armées formidables, troii-

ver de l'argent , des hommes , des offi-
ciers, malgré la réfiftance que la nation
apportait d'avance à toutes les contri-

I butions que cette guerre pouvait exiger

,

& la confiftance que les premières dé-
faites des troupes royales allaient donner
l'auparti de Toppofition. D'un autre côté,
l'adreife des colonies à la nation entière

,

la violence de celle du corps-de-ville au roi

,

\ks bruits mal fondés d'une déclaration
Ide guerre fubite de la part de la France :

bruits femés & favorifés par la foule des
mécontens, faifaient craindre un foule-
vement intérieur. Malgré l'opinion qu'ils
avaient de la perfévéranceSc de la volonté
pu roi

, ils ne purent, dans le trouble des
premiers momens, réfifler à quelques mou-
vemens de crainte. Ils cherchaient des
reifources dans les efforts de la politique,
pour fe garantir tout-à-Ia fois des inva^
fions étrangères

, qui certainement au-
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raient réuffi dans ces journées d'orage,'

de la haine du peuple , & de Tinconf'

fance du Souverain. '^ On eut recours

dans cette extrémité aux lumières fupé-

rieures de Pitt. On dépêcha dans un feul

jour cinq couriers a ce grand homme

d'état , chargé d'ans
,,
de gloire & de

chagrins ; à ce citoyen fameux que ceux

jnéme qui n'avaient plus de reffources

que dans fon génie , avaient voulu prof-

crire la veille. L'amour de la patrie lui

fit oublier les offènfes ; il donna des

confeils fur tous les points : on les fuivit
|

en ce qui pouvait retarder des guerres

étrangères , en ce qui pouvait calmer
|

* On a prétendu que Georges III avait été fur

le point de renvoyer fes principaux miniftres, & de

mettre à la tête des affaires le marquis de Rockin-

gham : les cris du peuple étaient en effet capables

de l'émouvoir. Il ne pouvait fortir fans éprouver des

outrages. On criait fur fon paffage , point de papifmei

point d'Écoffais. « S'il y a, difait-on dans un libelle

V répandu à Londres , quelque différence entre uq

» voleur de grand chemin & un Souverain qui attente

f> à la liberté & à la propriété de fes fujets, elle d\\

w toute à l'avantage du premier. »
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quelques-temps les cfprits irrités
; on re-

jctta tout Je refte , & on s^attacha à oc-
cuper le peuple pour le mieux tromper.
On prolongeait , on multipliait les dé-
bats fur les moyens de conciliation avec
l'Amérique

, tandis que l'on accélérait
les préparatifs & les armemens pour la
guerre. On avait réfolu de porter le fer
& la flamme dans toutes les provinces
pour les réduire à une dépendance abfo-
lue

, & l'on parlait de paix au parlement.
De plus de feize mille hommes envoyés

en Amérique depuis Tinterdit de Bofton
[jufqu'au mois de juillet mil fept cenc
foixante.quinze

, il ne reftait que quatre
mille trois cents hommes efFedifs à
Bofton, & environ trois mille fur la
hauteur de Bunkers'hill. Il y avait tous

jles jours quelqu'efcarmourhe entre les
deux partis , & tous les jours ks roya-
liftes y perdaient quelques foldats. Cette
petite guerre ne pouvait pas leur être
avantageufe

; elle accoutumait au feu
les nouvelles troupes de l'Amérique, &

IJeur offrait des viûoires faciles, ayant
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la fupériorité du nombre dan^ prefque

toutes Jes occafions.

. Dans la Nouvelle -Yorck , le congrès

provincial avait pris fecrètement la rc-

folution de faire démonter & enlever

ies canons des batteries royales. Il s'en

empara dans la nuit du fix feptembre,

Le vailTeau V^fic y de 64 canons, était

embolie dans le bafTin ; le commandant

envoya deux chaloupes armées , & ne

cefîa point de faire feu de toutes les

batteries de fon vailTeau ; mais les mi-

lices forcèrent les chaloupes de fe retirer

fans débarquer leurs foldats , & le tra-

vail ne fut point interrompu jufqu'à ce

que Tartillerie fût en fureté.

ES^ L E chevalier Gage traitait avec la

E:ïcdi?ve P^^'^
grande dureté les prifonniers que

diîreté du les troupes faifaient, & fans diftindion

rhis envers dc tangs , les confondait pèle mêle dans
les prfon-

jgg cachots. Lc sénétal Washing-ton lui
ricrs oc o o
guerre, écrivit pour lui en faire des reproches,

& rengager à les traiter avec plus de

juftice & d'humanité , à proportion de
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leur rang & de leur état. Cette lettre
n eut pa, le fuccès qu'il s'en était pro-
m's, & Thomas Gage lui répondit qu'il
ne connailTait point d'autres diltinaions
que celles qui étaient établies par le
Roi; qu'il avait fait un traitement ésal
> tous les rebelles, parce qu'ils étaient

tousegalementcoupables,&quefuivant
la loi, étant deftinéskia corde, on n'a-
vait eu pour eux que trop de douceur.
Cette répônfe barbare & infenfée

attira au général Anglais une réplique' .
éloquente & vive de la part de foa
adverfaire

; elle était d'autant mieux '

fondée que les Infurgens avaient fait
trois fois plus de prifonniers

, que le
hazard n'jvait fait tomber des leurs aux
mains des Royaliftes. Le chevalier Gaçe
expofait par fon imprudence les officiers
Anglais a de cruelles repréfailles : ce-

'

pendant les Américains continuèrent de
bien traiter leurs prifonniers.
La révolte fe communiquait en Ca- U co„„«

naca; mecontens dé la nouvelle forme de
''' '''''"'^ ^

gouvernement qu'on leur avait donnée S--
J

'-
' le Canada.
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les habitans de cette colonie établirene

une alTemblée à Montréal , & les catho-

liques eux-mêmes y envoyèrent des dé-,

pûtes pour redemander l'ancienne ad-

miniilration Britannique, fous laquelle

toutes les colonies avaient profpéré
,

tandis qu'aucune n'avait pu réuflir fous

les influences militaires. Gui Carleton

,

gouverneur de la colonie, voulant s'op-

pofer k ces mouvemens, expédia des

ordres à tous les officiers a^ant commif-

fion du Roi , de fe tenir prêts k marcher

au premier fignal ; il fit une ordonnance

pour établir l'exercice de ce qu'on appel-

lait la loi martiale, & en vertu de cetteiCànada

prétendue loi , ft pendre, fans formalitésjcolonies

plufieurs colons qu'il accufait de rebellion.|dîerçhaî

Dans la décadence des empires, la vio-|arbitrair

lence ufurpe les noms les plus refpeâableslde fujers

on réunit les expreflions contraires, pour|connaîtr(

donner le nom facré de loi k rarbitraire|ue l'on .

du pouvoir. Carleton voulait, par faiornes la

rioueur , prévenir les troubles dans cetteirofcrire

Sun

ïicain;

faifaie

leurgo

temps

pu, nii

mais d

ardent

pour la

prife C(

I>Ês prc

par Pai

congrès

frappé
t)

|été indij

ricains

î'Améenqt
province , en glaçant tous les efprits de

crainte ; mais il était de l'intérêt des Ame^ liiait-on

,

^ orne
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temps que cet homme crud I
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P", -;.-s hardi, habile :t;'r"'mais dévoué à fon nar,; ^ '^»

-'^-^ que l'on ne ïï "air::
'' ''''

PO-lapacne,nefortn;i^-^^
pnfe contre le» n-. •

'i"^'^" enfre-

ins projets o.ri'^"""' '^"fédérées.
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i,iavio.|rbitraire fur un nnn,7
^''"^""^menc

p;aable:;lerujersquiXa:p:X''"^'^
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vers la fin de la campagne, & les aflem-

blées avaient déjk été transférées à

Harfort, afin d'éviter toute furprife,

de fe rappocher de l'armée , & de cor-

refpondre plus aifément avec elle.

Le danger était prefiant : les pouvoirs

extraordinaires dont Carleton venait

d'être pourvu rie biffaient point de

doute fur les motifs qui les avaient fait

accorder; ils autorifaient cet officier

général k armer les Canadiens, & k lesj

mener hors du pays pour foumettre les

colonies; k infliger la peine de mort

contre tous ceux qui feraient réputés

en rébellion, en quelques lieuK qu'ils

fuffent trouvés. La puiffance qui lui

était accordée dans Vintérieur de la pro|

vince, était k Tinftar de celle des nio-

narques les plus arbitraires. Les Anglai

établis au Canada refufaient à la véritj

de marcher hors de la province,

plufieurs d'entr'eux entretenaient à

correfpondanccs avec la Nouvelle-Aii

gleterre ; mais les Canadiens Françai

plus obéiilans , étaient prêts à prend
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Ies^n,es, &ron devait prévoir qu'auf-1'- tôt que l'autorité de Caileton fera tSoutenue pat l'arrivée d'un coros Ïtroupes y^nglaifes tnn^ j '^f

^
volonréc Ti , ' """^ céderait à fes

,

°
ç ^ II avait engagé à fon ferviceles Sauvages des environ,

; & r r'!

: P'/^'^ ","''"' que la foif du butinaurait attiré ces barbares, ils La e^î
accourusenfouIedescantonsles^fS^^
.ncs pou fe ranger fous fes drapeaux

Enfin
.

les Américains connaiE:
parfa^ni^nt l'ardeur, l'ambitiSïs
tains militaires de Carleton, & ViZl
de leur liberté leur faifaient' un Toi delaler attaquer dans fon gouvernementmême, pourk mettre dan.^'impuiSe
de faire des entreprifes fur les provinces
vo.fines. Il était temps d'eifvah'r 7^Canada pour que la Nouvelle-Ah^le-
erre ne fût point envahie. Leur fyft^l
e guerre défenfive, ni la crainte de

'^ot.fsfuffifans pour qu'ils demeuraient
[tranquilles fpedateurs des prénar..;A

Rij



que faifait contre eux un voifin ennemtJ

Lesfoldats étaient prêts à ravager leurs

pays, & ils ne pouvaient pas attendre,

pour triompher des inventions guerrières

que Ton employait contr'eux, le moment

où les flammes ,
qui dévoreraient leurs

maifpns, ne pourraient plus être arrêtées

que par les torrens du fang de leurs

concitoyens.

Projet de . CEPENDANT le congrès bakn*

liuanta^çait fur le parti qu'il dev.it prendre.

Après bien des diiTiçultés, il refolut

de tenter rinvafion ,
pendant que

l'armée Britannique , faible & blo-

quée dans Bofton-, ne poyvait faire

aucun effort redoutable. Ce fut le gé-

néral Washington qui , le premier

,

donna le projet de cette grande entre-

prife, & qui en démontra la néceflité.

Il fallait vaincre de grandes difficultés;

on n'avait point de routes commodes

pour charger les bagages & l'artillerie,

peu d'argent, peu de vivres que l'on

pût conferver. Le congrès n'était poiiul

memora

obftacJe<

guerrier

un de ce

la fatigu

placés p
péramen

& Ja ch

caraûère

connaît
;

tout fair

lence ai
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encore en état d'envoyer une armée
nonibreufe au dehors, ni de l'entretenir
en pays ennemi; il fallut fe déterminer
à entreprendre d'entrer dans le Canada
avec un corps de troupes fi faible, qu'il
ne laifla.t efpérer, pour ainfi dire
a..cun autre fuCcès qu'une diverfion utile!
Tandis que les officiers généraux Schuyler
& Mongommery fe préparaient à porter
la guerre dans le haut Canada Lr la
route des lacs, un homme jufqu'alors in-
connu, propofait une expédition que per-
fonne n avait encore ofé tenter, à jamais
mémorable par fa hardielTe & par les
obftacles qui devaient la traverfer. Ce
guernerétait le colonel Arnold. C'était
un de ces hommes qui , fe pkifant dans
la fatigue & les dangers, femblent dé-
places par-tout ailleurs

; dont le tem-
Perament robufte fupporte également
& la chaleur & les frimats , dont le
caraâere d'intrépidité fougueufe ne
connaît Irien qui l'arrête

, étant préc
tout faire peur fatisfaire à la vio-

R iij
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précédemment lé commerce des chevaux
;

il les drelTait & allait les vendre aux

Antilles, où il paiTait j>our un écuyer

adroit. Il n'était pas le feul dans cette

révolution, qui d'un état obfcur avait

pris place parmi les principaux agens

de la liberté publique. Waren avait été

garçon apothicaire , Putnam était braf-

feur; la guerre civile en avait fait des

héros.

Arnold avait offert d'attaquer la par-

tie baflè du Canada , & de porter les

allarmes jufqu'aux remparts de Québec,

par une route qui
,
jufqu'alors , avait été

regardée comme impraticable. Ce projet

fut d'abord cpmbattu dans le congrès

mais l'intrépidité de fon auteur lui attira

la confiance du commandant général,

& fit croire à la poffibilité du fuccès. 11

partit au commencement de feptembre

du camp , près de Bofton , à la tétc de

deux régimens , compofés d^environ

douze cents hommes pour le port de

Newberry, fur la rivière Merrimack ; il

y trouva d-^^s bâtimens préparés pour
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le tranfporter
, par mer , à quarante

lieues dans la nouvelle Hampshire, à
l'embouchure duKennebec, qu'il fallait

remonter jufqu'à fa fource.

Pendant qu'il s'embarquait avec fcs
munitions & fes troupes à Gardcnerrown,
& pourfuivait une route au/Ti pénible que
longue & incertaine, les troubles & les

malheurs augmentaient dans toutes les

provinces; tout ce que l'horreur de la
guerre peut engendrer de fléaux fe répan-
dait fur des peuples qui ne demandaient
que la paix & la liberté.

Le lord Dunmore , errant fur les

côtes de la Virginie, s'occupait à ^^•

incendier les bourgs & les villages où ml?t'
il faifait débarquer fes foldats. H Norfolk.

avait pratiqué des intelligences dans
Norfolk

, port de la Virginie , où il ref-
tait quelques agens des négocians de
Londres & d'autres perfonnes attachées
par intérêt ou par état à la caufe de la

Grande-Bretagne; il parvint à y entrer
au mois de novembre & à y établir fon

XÂ. IV
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gouvernement

; mais à peine cette nou-
velle fût-elle répandue -dans la province
que les milices accoururent de toutes parts
aux environs de Norfolk, Tafllégèrent
dans cette ville

, qui n'était fufceptible

d'aucune défenfc, & le forcèrent à fe

rembarquer
; il céda , maïs il réfolut

de fignaler fa vengeance en détruifant
la ville.

An wÉB Le I. janvier , tandis que les

habitans fe communiquaient récipro-
quement les vœux qu'ils faifaient pour
que les perfécutions qui défolaient leur

pays euffent enfin un terme, le feu était

aux quatre coins de Norfolk. La frégate
h Livcrpooî

, nouvellement arrivée

d'Angleterre, & deux autres vaifTeaux

qui étaient dans le port, canonaient la

villf , tandis que les chaloupes incen-

diaires débarquaient les foldats , armés
de torches & de mèches goudronnées.

Tout fut embrafé dans un inftant. Voici

le récit que faifait de cet embrafement
un olScier de marine , dans une lettre
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htéc du floop rotur, le 6 janvier,
devant les ruines de Norfolk,
« . .. QueJ beau & ravivant foedacle!

"Tous les vaifFeaux marchands qui
" ''«['l^'ent le quai , ne paroifTaient plus
»qu un rideau de flammes; notre ar-
» triiene faifait un bruit d'enfer

, qui

"Z IfK '^' ''""P^ ^" ^^n^P^ par
» 1 iiornble fracas des maifons qui s'abî-
»maient. Les ravages de l'incendie
[«ont duré pendant toute la nuit & le
"lour fuivant. Le feu n'eft pas encore
éteint, quoiqu'il n'y ait plus qu'en-

I

™ '^0"'=e maifons fur pied; le refte
«neft plus qu'un caho- de ruines.
» Nous avons beaucoup de joie de la
'" '',^ft™aion de cette ville

, parce que
c était la retraite la plus favorable de
ces maudits rebelles , & nous efpérons

fcen faire autant dans toute la Vit-
p ginie ».

Siècle de la philofophie, vous avez

r ""'"^ «>"i qui écrivit cette lettre

,

bus avez été témoin de ces horreurs !

!uel bien avez . vous donc fait aux
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hommes ? font-ils donc fi cruels que rien

ne puifTe calmer leur férocité ?

Lelord Dunmore, qui avait ordonné

rembrafemen.. de Norfolk, n'avait pas

befoin de ce nouvel aâe de cruauté pour

être Jciefté. On s'étonnerait fans doute

de la ruine de ce bourg, où il y avait

beaucoup de royalifte:^ fi Ton ne favait

pas que la fureur eft prefque toujours

abfurde
;
quelle ne confulte aucun inJ

térét, & n'a pas befoin d^ prétexte;!

elle ne connaît que le fer & le fangj

Pourvu que les voûtes embrafées s'af-|

faiflent, .& égalent le bruit de leur chute

à celui du tonnerre ,
qu'importe que lej

malheureux qu'elles écrafent foient amij

ou ennemis > La fureur eft fatisfaite,

elle fe réjouit dans la barbare contemj

plation de fon ouvrage ^,

^ C'eft à ce fnjet que le lord Manchefter difa

dans le parlement : " On eft tellement animé de !

» fureur &ù la vengeance qu'on tire fur les ami?

}' dans î'eipérance de frapper les ennemis ,
qu

>' uns & les autres font enveloppes dans le mêni '> OC afram

w défaftre. »
; misère '

ÎVR tE
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Lorfque Ton apprit en Angleterre la

nouvelle de incendie de Norfolk, tous
h efprits en furent révoltés. Le duc
e Richmond en parla avec beaucoup
ie chaleur & d'éloquence à la chambre
b pairs.

Cette guerre eft affreufe, difait cet
orateur, non- feulement par les frais
énormes qu'elle va coûter à l'Angle-
terre

, mais encore par les fcèlies
d horreur 8c de dévaluation qu'elle
occafionnera, & qui feront peut-être
ians exemple dans les annales du
monde, c'eft peu pour noiis d'enlever
aux Américains leurs biens, & de
forcer ceux qui tombent entre nos
mains de combattre avec nous contre
leurs frères, leurs parens & leurs

l^amis : nous voulons faire la guerre
d'une manière qui révolte jufqu'aux
naaons les plus barbares, en brillant
es villes fans aucune compafîmn pour

,
4u. .,

^^"^"s malheureux habitans
, qui , nuds

le mèni > & affamés, périffent de froid & de
• misère

; &: ce n'eft point contre des

ordonné

Lvait pas

uté pour

.ns doute
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9i ennemis , c'eft contre nos meilleur

9> amis que nous nous permettons d

9> femblab'es excès. Avez -vous pu ap

99 prendre fans frémir, Tincendie dtl

9y jidèlc ville de Norfolk ( car c'cft aiii;

9i que le miniftère lui-même Ta fouveni

9> appelléc ) > elle vient d'être réduiteei

« cendres par un des commandans di

93 notre marine
, qu'aucun ade d'hoili

5* lité n'y avait provoqué. Une exécutio

9» aufli barbare ne doit-elle pas aliénei

9» pour toujours les cœurs de ceux q

9y pouvaient nous conferver encore quelj

9> qu'afFedion > Elle flétrit la gloire di

9) nos armes ; elle nous rendra un obj

9i de mépris & d'efFroi dans l'univers

9) & fera pour la nation une tache qu

9) ne s'efl?acera jamais «.

Le bourg de Norfolk était l'un df

plus confidérables de la Virginie

il égalait Williamfbourg en grandeui

& tous les jours la population y croilTai

depuis que les Virginiens, inftruirs pa

la néceffité , avaient tourné leurs vu(

du côté du commerce & de l'induftrii
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De juftes appréciateurs ont porté la

valeur des biens conlumés dans cette
ville

, à trois cents cinquante mille livres
Iterling.

Tandis que le démon de l'An- Arrêtés 8c

jleterre, pour écarter à jamais tout
/J^'[;^^j^^"*

îfpoir de réconciliation, portait dans W dT
avilie de Norfolk les flambeaux de la^^^"™""^
leftruâion & de la mort, TafTemblée
le Rhodlfland défendait , fous les peines

|es plus févères , toute correfpondance
ivec les Royaliiles. Il était de la plus
[rande importance de fouftraire cette
'lovince aux invafions qui la mena-
aient,: & d'éviter les malheurs qui
éfultaient des liaifons que les habitans
ibres pouvaient conferver avec ceux
I"i afîedaient de ne prendre aucun
)arti. En conféquence, l'afTemblée dé-
parait traîtres à la patrie ceux qui
ourni raient des pilotes aux vaifTeaux
le l'Angleterre, ou tout aytre fecours.
^^liarles Lée

, piéfent à cette afTemblée,
it prêter ferment entre fes mains , au
om du congrès général , à tous les
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liabitans de la colonie. Il promirent de

n'entretenir aucune intelligence avec

les ennemis de la patrie, & de dénoncei

au comité de fauve -garde, les traîtres

Torris qu'ils pourraient découvrir :

comme dans le danger d'une invafior

de la part des ennemis, la neutralitl

eft auffi coupable que des hoftilitéj

formelles, chacun d'eux s'obligea dj

prendre les armes auffi-tôt qu'il ferai]

appelle par la voix du congrès généra

ou du corps légiflatif de la province.

Ce ferment ralTura ceux des Améri
.cains qui craignaient que la colonie d

Rhod'Ifland, qui, par fa pofition, el

,
plus expofée à Tinvafion qu'aucun

autre, ne fût la première à defirerul

raccommodement.

Ordre du Si l'aiTcmblée de Rhod'Ifland prenaij
COU!?;!?; s d'à-

7

«ii / . ^ I

bandonncr^^s meilleures précautions pour raiTurel

^'tules'au'
'^^ ^"^^^^ colonies fur les véritables in

bord de h tentions de fes conflituans , le Congre

général , trop alarmé faiis doute de I

prochaine arrivée des troupes royal

que Ton attendait au printemps, e
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prenait d'autres que l'on ne fairrait
attribuer qu'à cette terreur panique qui
s'empare quelquefois des armées & des
confeils. Il enjoignait à tous les habitans
!des villes bâties fur le bord de la mer,
jii'avoir à les abandonner incelTamment'
& de faire tranfporter au camp devant
Boîlon leurs effets les plus précieux,
lafin de les garantir du pillage. On de-
vait prendre une note de tous les effets
qui feraient apportés au dépôt indiqué,
|ahn de les remettre avec la plus grande
Sdelite aux propriétaires lorfque la
tranquillité ferait rétablie. Je ne fais
quelles têtes, que l'on prétendait phi-
lolophiques, engageaient le congrès à-
renoncer à toute navigation, h forcer
les colonies de fe fufBre pour toujours
a elles-mêmes, & h iailTer les Anglais
porter,

à leur gré, le fer & le feu dans
les mafures abandonnées

; mais il fallait
compter beaucoup fur le patriotifme de
tous les Américains, pour exiger de
pareils facrifîces, qui auraient renverfé
i'iiis reffource la fortune d'un grand
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nombre d'entr'eux. Cet arrangement
était d'ailleurs fujet à beaucoup d'incon-

véniens. L'idée de rafTembler dans un
camp toutes ks richeffes répandues fur

fix cents lieues de côtes, ne pouvait

pas être avouée par la prudence; c'était

indiquer aux ennemis le point contre

lequel ils devaient réunir leurs efforts,

i& livrer aux hazards d'un combat kg

dernières refTources des habitans cré-

dules
, qui auraient facrifié à un pa-

triotifme mal entendu, le rcfte de leurs

biens. Cet écart de raifon, que le

congrès général a û bien réparé parla
fagefTe de fes mefures poilérieures

,

donna lieu aux farcafmes du parti op-

pofé. On imprima dans des gazettes,
que pour rendre les colonies entièrement
libres

, le congrès voulait ks affranchir

au joug des richefîès, & que plufiêurs

de {es membres
, que l'on accufait d^ai-

mer encore plus lor que la liberté, le

difpoiaicnt à faire le partage du trelbr

de Cambridge.

Le
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Le rydém. d'abandonner toutes les lesv.r-
cotes, pour fe retirer dans ks terres ^'^^^^-^oi

aurait épargné au rnJnîA^,.^ u • • Vp^^^'^^^ le
1^*^ to"«^ au miniltere Britannique ^^^=g^ &

les depenfes & les travaux qu'il L T"T'"^^
poyait a les devafter. Les frégates An-

"

Jlaife s emparaient des vaifleaux & des
marchandifes qui appartenaient auxAmé-
ncains

, & débarquaient des foldats de
nvage en rivage pour piller les maifons
&les incendier. Les Américains ne pou-
valent s'oppofer à ces ravages

; ils n'a-
valent encore que de faibles corfaires •

,f

^^"blaient vouloir que la cour dé
londi-es les précédât dans tous les genres
Ihoftilites

;
peu s^en fallut que le boui-ff

t.onanicut ne fut brûlé par le capi^
taine Walace dans la nuit du 28 février-
il débarqua dans ce porc avec un grand
nombre de foldats de marine , & coni-
niençait à mettre le feu aux maifons
lorfqu'une fentinelle l'ayant découvert'
avertit les habitans. Caches derrières les'

murailles & les haies , ils virent arriver
près d'eux la foldatefque incendiaire, &
'e préparèrent à faire feu fur elle. Celui

J'orne I, 5
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qui'avait pris le commandement ne vou*

lut pas néanmoins que Ton tirât fans crier':

gui va là i* Ace cri, Walace ayant recom.

mandé aux Tiens de faire feu , fut prévenu

parleshabitans,qui, d'une feule déchar»

ge, lui tuèrent trente hommes , parmi

lefquels il y avait un officier de marine ; le

refte prit la fuite , & Wallace remonta

fur fa frégatte fe promettant à Tavenir,

de plus heureux fuceès. La cour de

Londres croyait réduire les Américains

en détruifant leur commerce , & avait

réfolu , fécrettement , d'incendier toutes

les côtes , tandis que les frégates , en

croifière intercepteraient les marchan

difes & les fecours qu'ils pourraient rece

voir d'Europe , & tout ce qu'ils pour

raient envoyer en retour. Elle fuppofai

que les habitans épars dans l'intérieu

des terres , ne pouvant plus profiter de

influences du commerce , s'ennuieraien

de la guerre civile , & que la défunio

fe mettrait dans les alfemblées ; elle le:

croyait , fans doute , incapables de ven

geance ; elle les avait d'abord fuppoféi
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fans courage; ellefqmblait ignorer com-
bien les outrages peuvent en donner

,
même aux plus faibles cœurs.

On fe préparait, dans la Virginie , à ^
la plus vigoureufe réfiftance , & les ha*- ^ ^ '•

bitans des comtés de Norfolk & de laiégToTt-
princeiïè Anne, firent des repréfenta- ^'^'^ ^^"' ^*

Itions à rafTemblée de la province, dansIanSi;:^
lefquelles ils fimblaient Taccufer de len-J'r"

'°""

teur. « Nous avons , difaient-iis , été ré-
» duits poMr la défenfe de notre pays & la
\v confervation de notre liberté, à aban-
w donner nos parens âgés &infirmes, nos
«femmes & nos enfans , & à les laifTer

» derrière nous, à la merci des efclaves
wfouîevés &: de la foldatefque ennemie

;

|«nos plantations ont été ravagées, nos
!« femmes & nos enfans dépouillés, nos
;)moifrons réduites en cendres , nos villes

Iwlivrées à Tincendie, nos maifons for-
Iwcées pendant la nuit par dts brigands
»Eur péens qui en ont enlevé notre ar-

«geiii
, nos effet? les plus précieux , Se

|»nous ont traites avec toute Tindignitç

Sij
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fy que Tinfolence & la cruauté peuvent

wfuggérer. Un grand nombre de nos

$i amis gémit encore fous le glaive de

«ropprefFiOn , & cependant il faut nous

^> plaindre de la lenteur qu'on met k

*j notre vengeance. C'eft cette lenteur

9> qui a porté le perfide & cruel Dun-

>>more à commencer tant de dépréda^

wtions ,
qu'il commet avec impunité, à

^^ l'aide de ceux de nos efclaves qu'il ré*

j>vclte «. Ils demandaient la punition

des particuliers
,
qui , dans ces circonf-

tances douloureufes , s'étaient montrés

mal intentionnés ou indifférenspour leur

pays.

On avait tiré des milices de la pro-

vince un corps de quinze mille hommes

d'élite , & on lui avait donné le nom de

légion Américaine ; on avait attaché à

chaque régiment de milice cent cane-

niers & une "compagnie de cavalerie.

Toutes ces troupes avaient des uniformes

qui leur étaient donnés par la province.

Les mêmes levées fe faifaient dans la

Penfilvanie , dans les comtés de New
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caftle, Kent & SufTex. On formait deux
Réginiens de cavilerie dans Ja Caroline
méridionale. Le zèle était plus grand
encore dans la province de Coneaicut
& dans toute la nouvelle Angleterre. Les
vieillards difputaient aux jeunes gens la
gloire de défendre leurs foyers, & de
fervirfous les étendards de la liberté. On
fut obligé, pour fatisfaire leur patrio-
tifme

, de lever une troupe fous le nom
de légion des vétérans, dont les plus
jeunes n'avaient pas moins de quarante
ans; Toffider commandant était odo-
génaire

, avait foixante & un ans de fer-
vice

, dont quarante-deux ans fans inter-
ruption

, & s'était trouvé à dix - fept
batailles ranp-ées.

Les premiers enrciîemens ne devaient
durer que huit mois ; mais ils fe faifaient
avec la plus grande facilité. L'emprelfe-
ment était fi général dans laVirgnie

, que
TafTemblée provinciale avait été obligée
d'arrêter, que perfonne ne ferait admis
à porter les armes , s'il n'était homme
libre

, & faifant partie du peuple fournis
Si i\i
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aux loix; que les officiers de recrue ne

pourraient enrôler aucun domeftique , ni

même aucun apprentif , à moins qu'il

n'eiit par écrit la permiiïion de Ton maître,

ni aucun homme qui eût moins de cinq

pieds quatre pouces , & ne fut vigou-

reux & bien proportionne. De pareilles

troupes entièrement formées de foldats

citoyens , & femblables à tant d'égards

aux anciennes légions de Rome , doivent

en tout pays maîtrifer la vidloire.

Confidérons ce que peut le patriotifme

^^^^' & les préparatifs redoutables qu'il fait
Forces cic j 1

*

l'Amérique cn pcu de temps , tandis qu'il faut à la

poariac.m-
,^j^j^-ç dcs fièclcs entiers pour former

pagne ac J r

.^77^' une armée. Toujcurs inquiète, toujours

incertaine de trouver des inftrumens qui

veuillent agir pour elle , elle eft forcée

de raiTcmbler des loldats vingt ans avant

la guerre , & de les nourrir toute leur

vie pour combattre une fois : la patrie

n'a pas befoin de cette prévoyance;

lorfqu'elle eft chère à tous les cœurs , il

fuffit qu'elle foit en danger
,
pour trou-
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ver des défenfeurs, & pour rafTembler, en
un inftant, des bataillons nombreux

,

d'autant plus redoutables, que l'ennemi

ne les connaît pas. Il les voit , tout à coup ,

accourir & s^élever
,

pour ainfi dire ,

comme les guerriers de Cadmus qui for-

taient tous armés des entrailles de la

terre.

La campagne de 1776 allait s'ouvrir.

Le congrès général avait fait publier une

déclaration
, pour annoncer à tous les

états de l'europe que les ports de l'Amé-

rique feptentrionale ieur feraient ou-

verts , & que les Provinces Unies ne

poferaient point les armes fans avoir ob-

tenu la franchife de leuï-s ports pendant

deux ans, à compter du jour de la révo-

cation des ades. L'Angleterre faifait de

grandes levées de foldats & des em-

prunts énormes
,
pour conquérir, en un

an , toutes les Colonies rébelles ; elle avait

fait des efforts dont fa conll:itution était

ébranlée jufques dans les fondemens. C'é-

tait dans cette campagne, à jamais fa-

meufe
,
que les minières fe flattaient de

S iv
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founettre l'Amérique ; ils employaient '

pour y réuffir, foixante-dix mille hommes,
tant fur terre que fur mer. Qn comptait
déjà au commencement du mois de Mars
trente -un mille hommes de troupes na-

tionales , dix -huit mille foldats Aile-

mands , neuf compagnies d'artillerie
,

deux mille foldats de marine , treize

vailTeaux de guerre, vingt -fept fré-

gates & deux cents quarante -deux au-

très bâtimens
, qui devaient tous être

rendus en Amérique au commencement
du mois de mai , Se Ton préparait des

renforts. II eft intéreiïant de connaître

ies moyens de défenfe que les infurgens,

nouvellement confédérés
, privés de nu-

méraire
y & depuis peu guerriers

, poii-

vaient oppofer à cet armement formi-
dable. Leurs milices , fans y comprendre
celles du Canada, montaient, fuivant le

dénombrement qui en avait été fait par
ordre du Congrès à quatte cents vingt-
huit mille hommes , tous armés pour la

défenfe de leurs Foyers.
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O N difait à Londres
, que ces troupes obfcrva-:

étaient fans courage comme fans difci-^'**"' sé"^"

pline; mais elles formaient quatre cents "Angb-"
vingt-huit mille hommes, & il eft tou-^""'"'"""^

jours téméraire de prononcer d'avance
fur le courage des hommes qui n'ont
point encore combattu. Je connais ceux-
ci, & j'ai fréquenté, pendant plufieurs
années

, un grand nombre d'entr'eux
;

voici les obfervations générales que j'ai

euPoccafionde faire à leur fujet. Je crois
qu'elles ne feront point démenties par
les hommes éclairés qui les ronnaiiïènt
k ont vécu parmi eux. Si les Anglo-
Américains font moins robuftes que la

Iplupart des peuples Européens , fi l'hu-

imidité du climat femble devoir les amol-
llir, ils ont plus de témérité , ils font
jmoins fenfibles aux blefTures que les Eu-
|ropéens & en guérifîent plus facilement.

Quoique moins ardens , moins pafîion-
Inés, moins fpirituels que les Créoles des

JAntilles ; ils ont l'efprit pénétrant dans
leurjeunefTe; ils font prompts , fouples,

adroits
^ enclins à la colère ; ils parlent
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avec facilité ; mais ils font peu capables

de réflexion , ils ne peuvent former de

longues méditations., & font en cela

tout le contraire des Anglais de rEurope.

Ils font formés k vingt ans & vieillards k

cinquante , alors ils deviennent auflij

taciturnes que nos vieillards font par-

leurs. Le fond de leur caradère prend del

la gravité ; c'eft qu'ils ont en généra!

peu de mémoire k cet âge, & beaucoup|

plus de volonté que de penfée , de pru-

dence que de raifonnement , de modé«|

ration que de génie ; mais par cela même

ils font plus en état de bien guider les|

peuples , & plus difficiles à réduire.

Troupes de I L ne fallait peut-être pas compter fu

l'Amérique,
pj^^l^llg^.^ dcs Qfficiers, chargés de con

cuire en fous-ordre les Infurgens à l'en-

nemi , & tous leurs officiers générau

n'avaient pas les mêmes talens ; mais o

devait s'attendre a des efforts républi

cains , aux prodiges de la valeur perfon

nelle ; & la viâoire elle-même devenai

lans fruit , fi Ton ne pouvait triomphe;
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de TadrelTe & de l'agilité de ces rébelles.

Loin qu'ils pufTent être réduits par cin«

quante mille hommes , à peine cette ar-

mée pouvait-elle fulïire à faire face aux
feuls corps ralTemblés dans la nouvelle

Angleterre. Ces corps, auxquels étaient

jointes les légion/ de Penlilvanie, for-

maient foixante mille hommes. La Vir-

ginie & les deux Carolines avaient levé

quarante mille hommes prêts à fe mettre

en campagne.

L'armée aux ordres du général Wa-
shington, campée devant Bofton , était

de vingt-huit mille hommes efFedifs , fans

compter les corps de réferve ; les géné-
raux Ward & Putnam commandaient
chacun une divifion de cette armée.

Le général Lée s'occupait à difcipli-

ner les nouvelles légions de la Caroline

& de la Virginie. Schuyler commandait
une armée de la nouvelle Yorck ; il y
lavait cinq mille hommes , tant au Ca-
nada que fur la route des lacs. Le Con-
grès avait adopté la maxime de n'avoir

jamais à 1^ fois que la moitié des troupes
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en campagne , & il y avait dans chaque

comté, dans chaque bourg, dans chaque!

village des hommes prêts k fe rafTemblerl

8c à marcher dans la minute, celeres,\

Cette précaution était de la plus grande

importance pour éviter toute furprife

couper la retraite à l'ennemi , enlever fe

partis détachés , former des embufcades,

ouvrir le pallàge aux armées dans les

bois , fournir des guides aux officiers,

& entretenir la communication & la corj

refpondance , non - feulement entre les

principales villes , mais entre tous les

villages des provinces confédérées.

De tous côtés il leur arrivait des offi-

ciers & des ingénieurs de France , d'Al-

lemagne , d'Angleterre même. Entre ceuî

des officiers étranger- qui étaient con-

duits au fecours des infurgens par ramourl

d'une véritable gloire , on diftinguait

dès-lors le baron de Woedke qui avait

fervi avec diftindion dans les armées dul

Roi de Prulfe, mais ils n'avaient pointi

encore ce jeune la Fayette, qui quittaitl

la cour de France, fon époufe, une fa-
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nille illuflre qui h chérifTait, & tous les

Iplaifirsde la capitale
, pour aller chercher

|(je rudes travaux fous les ordres de Was-
jlington , ni Tronfon du Coudrai , cet
Ucier d'artillerie, à qui fesfyftémes,
pfon art & fon habilité, dans tout ce
y conftitue le favoir déplorable de la
tiierre , avaient fait en France beaucoup
le partifans & d'ennemis.

Les ports principaux étaient fortifiés==
le manière à protéger non-feulemen^ la ' ^•

fortie des corfaires Américaine/mais^S*
Iméme à en rendre l'accès impofllble aux

"°"''

Innemis; les autres ports n'avaient rien
jlredouter des gros vaifTeaux à caufe des
jbeils

, des refcifs & des bas- fonds qui
jen bordaient l'entrée, & ils étaient fuffi-

Ifamment défendus contre les tentatives

Mes petifs bâtimens de guerre & des cha-
loupes armées que l'on pouvait y en-
Ivoyer. Toutes les batteries étaient dé-
jfendues par des redoutes. On avait porté
les précautions jufqu'à vouloir rendre
putiles

,
par des revétifTemens 8c des
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baftingages dont on couvrait les maifonj

& les magafins , TefFet des galiottes 4

bombes envoyées pour défoler les éta-

blilTemens du bord de la mer.

Une fonderie de canons établie dans

ia nouvelle Yorck , donnait les plus for-

tes pièces en grande quantité. On recueil-

lait dans cette Colonie jufqu'à deux cents

quintaux de falpétre par mois. Dans

toutes les provinces on fabriquait des

armes.

L'entrée du Delavarre était gardée

par treize galères à rames; il y avait en

outre une batterie flottante de cent cinq

pieds de quille , armée de canons de

ving-quatre , & trente radeaux brûlots;

enfin on avait coulé bas cinquante che-

vaux de frife de Finvention du dodeur

Franklin, pour empêcher les vaifTeaux

de guerre de remonter le fleuve.

La ville de Charkstown,qai était me-

nacée d'un fiège, était déferre depuis

les premiers jours de mars ; tandis que

les hommes avaient pris les armes, les

femmes s'étaient retirées fur les derrières
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de /a- province, en -dedans des lignes
que Ton avait formées, & s^cupaient
i faire une quantité prodigieufe de
falpétre; cependant on avait conftruic
dans l'île Sullivan, un fort armé de
vingt-fix canons de trente-deux , & à
\7illiamsneury, une batterie de' douze
canons. Trois autres forts oppofaient
«ne réfiftance formidable. Celui de
Johnfon, armé de vingt-une pièces de
canons; celui de Wilvin , de vingt trois,

& le Littleton , de onze. Il y avait
encore vingt - huit pièces de canon
placées fur quatre autres petits forts.
Une frégate de vingt -fix canons, un
brigantin & un (îoop, veillaient &
croifaient fur la côte. Quinze mille
hommes fous les ordres de Charles Lée
& du lord Stirling, attendaient l'arrivée
de la flotte Anglaife, & les troupes
commandées par le lord Cornwallis,
qui étaient parties drAngîeterre le i^
février, fous Tefcorte de Tcfcadre lé^

gère du chevalier Parker
, qui avait hifle

fon pavillon fur le vaiffeau le Brij%l,
•st
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Le général Howe était encore en

polTefTion de Bollon & du château

William ;
mais le général Washington

avait tracé fes lignes autour de cette

ville. II avait aufTi fait élever à Cam-

bridge un odogone que quarante mille

hommes n'auraient pas invefti , avec

trife
,

pallllFades , fofTé, chemin-cou-

vert, glacis, abattis devant le glacis,

j

remparts , cafemates & une artillerie

conlidérable. A une portée de fufil du

chemin - couvert était une enceinte de

trente-fix tours quarrées, du diamètre

de trente pieds & à Tépreuve du canon,

La diftance entre les tours était de ^oo

pieds, & garnie d'abattis. Sur chacune

de ces tours étaient placés plufieurs

fauconneaux carabinés. Il aurait fallu,

pour ainfi dire, un fiège pour chacune.

Ceux qui auraient fervi hs canons

pour en former l'attaque , auraient été

trop expofés pour la continuer ; ni

mantelcts , ni fronteaux n'auraient pu

garantir les artilleurs , & il aurait

fallu renverfer plufieurs de ces tours

iivanti
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mnt de pouvoir ouvrir une feule atta-
que fur le corps de la place, qui aurait

TJ '"^r
P-r ^i^ «nille hommes

,

tandis que k refte de l'armée fe ferait
vance fur les affaillans pour les forcer

i defemparer le terrein.

Dans tous les endroits de la côte oàon n avait pas cru pouvoir placer de»
tee„esfuffifantes,onoppofaitaux
vaifFeaux ennemis des batteriis flottantes!
Ces batteries fi conformes au principe
Ne Folard, de proportionner la défeL
Y l attaque réunilfaient à I'avanta4
u rapprochement des fabords & de

lepaiffeur de l'échantillon, celui de
tenir les canonniers hors d'atteinte:
elles ne peuvent être détruites que par
mcendie

: il était pi^fque impoflîble
e les démonter. Ces fortes de batteries

'ont les meilleures défenfes que l'on
pmlTe donner à de grandes côtes mari-
nmes, lorfquel'on ettdans l'impuilTance
de les protéger par de fortes efcadres:

r Jl^^lureté des bois de charpente qu«
I Tome I, T '
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Ton emploie dans TAmérique , pouN

rait leur aflurer une grande fupério-»

rite fur tout ce que Ton a vu jufqu'à

préfent de machines de guerre. Les

Américains n'ont fait encore que des

eiïais dans ce genre de fortifications,

à la perfeûion dcfquelles il leur reftc

beaucoup à ajouter; mais ils peuvent

en tirer le parti le plus avantageux dans

la fuite, le bois étant chez eux à bon

marché , & les ouvriers en grand nom*

bre *.

* Un vaifTeau embolTé devant une batterie de

pierre, peut lancer à chaque bordée trente oui

quarante boulets dans un quarré de fix pieds. Il cft

rare , par conféquent ,
qu'il ne fafle pas promptement

une grande brèche; mais fi on lui oppofe une puiflance

Supérieure par le rapprochement des fabords ,
l'avan.

tage du point fixe & l'épaifleur de réchantilîon,

qui nefoit aflujettie ni au travail de la pompe, ni à

l'embarras de» manœuvres , & ou les canonnie»

puiflent être à couvert, il eft prefqu'impomble qu'il

ne foit pas défemparé.

Une batterie en bois n'exifte que quand on le veut,

^ tant qu'on le veut. Ce font des pièces de charpenti
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Les forces maritimes des Américains
étaient bien inférieures à leurs moyens
de defenfe iur terre : le congrès avait
fait pub ,er un aâe de capture & de
reprefailles contre les vaiilèaux anglais-
mais ils n'avaient aucun bâtiment dé
plus de cent trente pieds de quille , ni
en état de porter plus de quarante
canons

; on n'avait point de conftruc-
teurs capables d'entreprendre des vaif-
féaux du premier rang, ni de bois
propres à former les grandes courbes

on peut les &uç monter ou démonter en p<u de tempi
par un petit nombre d'ouvriers, ou les tranfporter »
peu de frais d'un lieu dans un autre, en forme de«deaux. Si par hazard l'ennemi était prêt de s'en
emparer, on empêcherait qu'il ne pût s'en ferviry mettant le feu. On peut , au contraire , le,
préferver aifément de l'incendie que l'ennemi voudrait
y mettre. Les bombes qu'on lance contr'elles font
Prefque fans effet. Je fuis toujours étonné qu'une-
n»ent,on aufli fimpSe aie échappé fi long-temps i
tant d'habiles ingénieurs employés dans les iles &
«ans le continent de l'Amérique.

T ij • s
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que ces vaifTèaux exigent. Les bois de

rAmérique, aufli vieux qu'elle-même,

font trop âgés , trop murs
, pour la

conftrudion : les navires de grandeur

médiocre que Ton y conftruit, durent

peu. On peut prédire que les Américains

n'auront des flottes redoutables que

lorfque ;des plantations de foiéts bien

entendues leur auront fourni des arbres

d'un âge moyen & d'une qualité choifie.

Alors ayant en abondance tout ce qui

(ert aux agréts de la marine, lechanvre,

le goudron , le fer, ayant fur-tout des

hommes formés dès leur jeune âge à la

navigation; ils feront fans doute les plus

grands marins de l'univers & les Souve-

rains de rOcéan.

Pendant la dernière guerre , contre

k France , la feule province de Newyork
tenait à la mer foixante bâtimens , armés

de huit cents pièces de canon : elle avait

fept mille hommes de mer , & plus de

mille mariniers fur les rivières ; on efti-

mait à la fin de 1775 ,
qu'elle avait dix

mille matelots.
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A juger des forces maritimes des au-

très Colonies parcelles de cette province,
elles auraient fourni un grand nombre
de matelots; mais le Jerfey , la Caroline
feptentrionale, le Maryland , la Virginie,
lanouvelleHampshire, l'Ifle de Rhodes,'
la Penfilvanie même avaient à propor-
tion moins de navigateurs. Les Comtés
de Newcaffle

, Kent & SufFex, & Ja pro-
vmce de Conneâicut , n'en fournifTaient
aucun. Toutes ks Colonies ne pouvaient
pas embarquer à cette époque plus de
trente mille matelots. Ces gens de mer
que les aâes oppreffifs tenaient dans
jrinaaion depuis quatre ans, & qui ne
pouvaient plus efpérer d'autre gain que

[les captures qu'ils feraient, fuffifaient

néanmoins pour intercepter le com-
merce de l'Angleterre, & {^s armées
navales ne pouvaient le garantir de
cet elîaim de corfaires. Il était impof-
iible de ne pas prévoir qu'ils infefle-

raient les Ifles Anglaifes, que les ports
'étrangers leur feraient ouverts pour la

1 11)

Ë
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vente des denrées dont ils fe feraient

emparés ^ & que l'Angleterre ferait bien-

tôt réduite à acheter des Français , des

Hollandais, des Italiens même, le fucre,

le rum , le café de fes propres Colonies.

Six frégates , dont deux .de trente -fix

canons , fous le commandement du Com-

modore Hopkins , s'étaient emparées des

IHes de Bahama d'où elles dominaient

furie Golphe de la Floride. Ce capitaine,

parti de la Delaware au commencement

de Janvier , avait attaqué la ville Alle-

mande de NalTau dans la nouvelle Pro-

vidence, qui eftla principale de ces Ifles,

& le Gouverneur l'avait évacuée fur le

champ pour fe tetirer à Saint -Auguftin

dans la Floride orientale. Hopkins avait

pris dans cette Ifle une grande quantité

de provifions Se de munitions de guerre,

& foixante barils de poudre. Tandis que

la faifon forçait l'Angleterre de fufpen-

dre fes opérations navales ; les Améri-

cains avaient en mer un grand nombre

de Corfaiires bien armés* Non-feulement



î^iTïi LES Anglo-Américains. 193

les vaifTeaux marchands étaient pris à la

fortie de la Grenade & de la Jamaïque

,

& dans toutes les mers de TAmérique
;

mais encore dans la Méditerranée , dans
la Baltique. Les Américains intercep-

taient les fournitures navales , deftinées

pour Londres & Portsmouth , & croi-

faient jufques fur les côtes de Tlrlande

& de rAngleterrc.

Il eft vrai que ce qui conftituait la

force la plus réelle des Américains fur

les mers, c'était le nombre de leurs Cor-
faires

; toute la marine du Congrès n'é-

tait alors compofée que de trois vaifïèaux

de quarante-quatre canons, dont un était

encore en chantier; quatre de quarante;
fept frégates de trente à trente- (ix, &
vingt-huit plus petites. L'échantillon de
la plupart de ces bâtimens était très -fort

à proportion de leur grandeur; le bor-
dage de leurs vaifTeaux de quarante ca-

nons était le même que Ton emploie en

Europe pour les vaifTeaux de ligne. Le
pavillon que cette marine arborait fur

T iv



2-94 Essais hist. et polit;"

les mers était d'abord marqué de douze
barres avec une cartouche h champ blanc
au milieu duquel s'élevait un pin toufFu

,

avec ces mots pour devife ; appel au ciel

II a été changé depuis , & compofé de
treize barres & treize étoiles.
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-^^^^^^s^^^^^pj.^" ..^

LIVRE CINQUIEME.

Arnold porte la guerre dans la partie

bajfc du Canada^ il ajfiègc Québec;
prife du fort S, Jean & de Montréal,
par le général Montgommery. Gui
Carleton s'enfuitfecrètcment de Mont^
réal, ft jette dans Québec^ & fauve
cette place : mort de Montgommery ;
éloge^ de ce Général. Arrivée d'une
armée Anglaife m Canada,

Arnold ayant embarqué à Garde-
nerton fes troupes & les munitions fur ^Y'"
deux cents bateaux , remonta la rivière

,

^77^.

luttant contre les plus grands obftacles, .^^"''^'^

^-.«4. ,

w wj
5 mémorable

jContreun courant rapide, avec un fond d" colonel

& des côtes de rochers
; interrompu dans

^'''"^^'

fa route par des cataractes , ôqs gués &
Jdes portages

, qui accablaient les troupes
de fatigue. Souvent les bateaux furent
remplis d'eau

; plufieurs chavirèrent , &
une grande partie du bagage & dçs mu-
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nitions fut perdue. Outre Tembarras de

traverfer plufieurs fois le mêrrie terrein

dans le^ difFérens portages, de charger &
de décharger des fardeaux pefans y ils

étaient fouvent obligés de porter les ba-

teaux fur leurs épaules ; ils eurent à fou-

tenir ce travail incroyable pendant Tef-

pace de douze milles dans un feul portage.

Pour diminuer autant qu'il était pot

fible les dangers & la fatigue de cette

marche digne d'Annibal , & que ce grand

homme , lui -même , aurait peut-être ad-

miré , Arnold Pavait réglée de la manière

fuivante : une partie des foldats marchait

le Ions: des bancs de la rivière , l'autre

était dans les bateaux. Les bateaux &

les hommes étaient difpofés fur trois

divifions. Les corps de chaque divifion

campaient enfembie toutes les nuits. Ar-

nold les encourageait par fon exemple &

par fon travail. La marche par terre n'é-

tait pas plus aifée que par eau ; il fallait

traverfer des terreins que les pieds des

hommes n'avaient point encore foulés;

on y rencontrait alternativement des bois
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toufFus aufTi vieux que le continent , k
travers defquels il fallait s'ouvrir un paf-*

fage avec le fabre & la hache pendant
l'efpace de plufieurs milles. Des marais
ftagnans & profonds , fur lefquels il fal-

lait établir une route folide ; enfin des
rochers , des montagnes à gravir. Leurs
journées ordinaires étaient de quatre
milles, & jamais ils ne faifaient plus de
trois lieues dans un jour. Les maladies
que la fatigue occafionnait parmi eux,
augmentèrent encore leurs peines & leurs

inquiétudes. Ils éprouvèrent , au bout de
trois femaines , une fi grande difette de
provifions

, qu'ils mangèrent leurs chiens,

les fruisfauvages, les feuilles des arbres

,

& en général toutes les fubftances qui

pouvaient tromper la faim cruelle dont
ils étaient tourmentés.

Parvenus à la fource du Kenebek, Ar-
nold fe vit obligé de renvoyer & de
faire efcorter les malades. Un des co-

lonels faifit cette occafion pour retourner

fur fes pas k Tinfu du commandant. La
défertion de ce lâche & le départ des ma-
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lades réduific la troupe d'Arnold k fix

cents vinqiiante hommes ; il continua

cependant fa route avec conftance ; cette

petite armée traverfa la chaîne des hautes

montagnes qui féparent le continent, &
que la nature femble avoir placées ex-

près pour Tarrofer dans toute fon étcn-

due. Les eaux qui y prennent leur fource

tombant de Pun & de l'autre côté, fui-

vent des routes direâiement oppofées, &
forment ce nombre infini de rivières qui

fertilifent la nouvelle Angleterre & le

Canada. Arnold arrivé enfin à l'endroit

où la rivière Chaudière commence à pren-

dre fon cours , touchait au terme defiré

de fes fatigues. Cette rivière, ainfi nom-
mée par les Français , traverfe le Canada

& tombe près de Québec dans le fleuve

Saint-Laurent. Il approcha bientôt avec

fa troupe des parties habitées du Canada.

Un détachement qu'il avait envoyé à la

découverte , revint le 3 Novembre avec

des provifions , & ranima le courage de

les compagnons que les travaux , & la

faim avaient accablés \ ils avaient paffé
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trente & un jours dans des déferts affreux,
que les animaux fauvages femblaient
eux-mêmes redouter, & qu'aucun être
vivant n'avait peut-être jamais vifités.
les Canadiens ks reçurent en frères , en
amis

, & leur fournirent abondamment
tout ce dont ils avaient befoin pour ré-
parer les forces qu'ils avaient perdues.

Arnold fe hâta de publier une pro^ AmoMpu.
clamation que le Général Washington lui ^iiaSr
avait remife avant fon départ

, pour Ju^'géS
déclarer aux Canadiens, « que les pro-Ir^"^'
« vmces confédérées avaient vu avec un
« extrême plaifir, quela cour de Londres
« s'était trompée , dans l'efpoir qu'elle

« avak fondé fur eux
, qu'elle s'était

>» inutilement promife de les faire deve-
» nir des inftrumens aveugles de defpo-
«tifme & d'opprefîion. Au lieu de
« rencontrer parmi vous, comme ils IV
n vaient cru, un grand nombre d'hommes
t» dégradés , ils ont dû voir , difait Wa-
« shington , avec un chagrin qui peut
ï» fful égaler notre joie

, que vci2s êtes
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«9 éclairés , fiers & généreux , & que

f> jamais vous ne ferez alTez infenfés

t» pour renoncer à vos propres droits

,

M} afin d'aider à dépouiller vos voifins &
V vos amis , de la liberté & des biens

f) que vous auriez perdus. Les hafards

»que vous courez avec nous font

V grands , mais ils font glorieux ; nous

9> envifageons avec tranfport ce jour qui

f} n'eft peut-être pas éloigné , où tous

« les habitans de rAmérique , unis par

» leurs communs intérêts, jouiront d'un

âf gouvernement libre. Enhardis par les

9} avis que nous ont fait pafTer les parti*

m fans que la liberté compte parmi vous,

w le congrès général s'eft décidé à vous

9> envoyer une armée, & à la faire pré-

#> céder par le colonel Arnold , non pour

#> vous combattre , mais pour vous pro-

« téger , & développer les nobles fe'^^i*

« mens dont vous êtes pénétrés. Vf ^ ' <

w donc tous citoyens généreux vous ran«

n ger fous rétcndart d'une lihrrté uni-

w verfelle
j,
venez vous oppofer à la force

» de U tyraîinie, qui, fi j'en crois mes

>;
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p prcfTentimens , ne Remportera jamais

D fur nous ».

Le refte du manifefte contenait une
promefîè de payer exaâement tous ce
que Ton fournirait aux troupes du con-
grès, & la garantie perfonnelle du géné-
rai Washington. Cette promelTe produis

fit tout ItfFet que Ton en devait attendre.

Arnold & les fiens ne manquèrent point

de vivres , mais peu de Canadiens vin*

rent fe joindre à fa troupe ; ils demeu-
rèrent prefquc tous indifterens au fuccès

de fes armes. Quand une fois le pouvoir

arbitraire a détruit dans un peuple Icf

reflbrts du courage , il cft bien difficile

de les rétablir. Carleton commettait les

plus grands excès ; & néanmoins à peine

trois cents hommes joignirent les dra-

peaux d'Arnold.

>: G E r i!. N D AN T des bateaux conftruîts Mongom-*

à Ticonderago avaient porté Schuyleraoïéger ic

& Mongommcri jufqu'à la rivière Sorel^*^"^'*''^

par le lac Champlain. La moitié de Tar-

nié^ qui n'étaitque de troismille hommes,
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venait d'arriver a Cro^'ppoint, i^ue

Mongommery ^ut averti que qudques

vaiflëaux armes au fort Saint - Je \ii

fur la rivière Sorel, ft préparaient

à entrer dans îe kc & a lui fermer

le pafTage. Il fe porta fur le champ avec

ce qu'il avait de troupes , à l'entrée de la

rivière, & empêcha les vaiflèaux de par-

venir jufqu'au lac. Schuyler qui avoit

été nommé commandant en chef de l'ex-

pédition arriva par Albani , & les deux

généraux s'étant joints, firent une pto*

clamation à-peu-près femblable à celle

qui avait été publiée par Arnold. L'cf-

poir de voir accourir un grand nombre

de Canadiens, leurfitdiriger leur marche

vers le fort Saint-Jean ,
qui commande de

-ce côté l'entrée du Canada. Le feu de

cette forterelTe & la réfiftance opiniâtre

k laquelle ils s'attendaient , leur firent

prendre le parti de débarquer k une

grande diftance, dans un pays rempli de

bois & de marais ; un corps nombreux

defauvages vint les y attaquer avec beau-

coup de vigueur : alors le défavantage
n 1 .
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du tcrreirt & la certitude où ils étaient
v^ue la garnifon du fort était confidé-
rable& abondammentpourvue de vivres
& de munitions, les déterminèrent à re-
tourner à leur première ftation dans
i. fle au-: Noix, & à différer toute entre,
pnfejufqu'à l'arrivée de rartillerie& des
renforts qu'ils attendaient. Schuyler pro-
fita de ce moment pour aller conclure un
trarte avec les Sauvages des environs , &
laifTa au général Mongommery tout le
poids & les dangers de la guerre; c'était
un bonheur pour la caufe de l'Amérique.
Nous ne prétendons point rabaiffer les
talens militaires de Schuyler qui nous
lont peu connus

; mais Mongommery
avait la confiance des troupes

; il était
doue de prefque toutes les éminentes
quahtes qui forment un excellent offi-
cier-général. Il réuffit d'abord à débau-
cher les mêmes Sauvages qui l'avaient
attaqué quelques jours auparavant , &
à les enlever au général Carleton. Auffi-
tot qu'il eut été rejoint parfon artillerie,
il dJpofa lefiège du fort Saint-Jean. L«

Tome /. y
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vingt-fixième régiment & la plus grande

partie du feptième en compofaient la

garnifon : c'était prefqus toutes les

troupes réglées qui fulTent alors au Ca-
nada.

1 1.

Deux mille

Canadiens

joignent

l'armée de

Mougom-
Kiery,

Mauvais

facccs de la

témérité de

Taventurier

£chanAllep.

Il fut il bien gagner les Canadiens,

& fît un fi grand effet fur eux
, par

fes qualités perfonnelles
, qu'ils le re-

gardèrent comme le libérateur de cette

grande région. Ils vinrent fuccè/five-

ment fe joindre à lui jufqu'au nombre
de deux mille

,
pendant qu'il préparait

fon attaque. Mais dans le même temps

Ethan Allen , cet aventurier qui , fans

commiffion du congrès , avait eu le

bonheur de jouer un rôle à la furprife

de Ticonderago , entreprit de furpren-

dre la ville de Montréal k la tête de

quelques Canadiens & d'un faible parti

d'Américains; il ne communiqua point

fon projet au commandant en chef, &
n'eut pas même la prudence de s'afTu-

rer du fecours de quelques autres partis

détachés qui parcouraient le pays. Cette
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témérité n'eut pas le fuccès qu'il en avait
efpéré

;
il ne parvint pas même julqu'à

la ville. Il rencontra fur le chemin plu-
fieurs compagnies de milice, commandées
par à^s officiers Anglais

, qui le combat-
tirent

, & forcèrent une partie de fon
détachement à s^enfuir dans les bois.
Quarante de fes guerriers , les plus cou-
rageux, furent faits prifonniers aveclui.
Allen fut vivement maltraité par le bri-
gadier général Prefcot; & le gouverneur
Carleton l'envoya

,
les fers aux pieds , en

Angleterre avec fes compagnons. On
commença Pinfirudion de leur procès i
Londres; mais après les avoir tenus plu-
fleurs mois dans une rigoureufe prifbn , on
fentit le danger qu'il y aurait à les condam-
ner, & ils furent renvoyés en Amérique.

Faible & prefque Tans moyens pour Mongc.,
faire la guerre

, éloigné de fecours ""'"y i^^*^"^

abandonné de Schuyler, & ne recevant ^^X
point du congrès les renforts qu'il avait
efpérés, Mongomme-y fuppléait à tout
par fon courage & par les re/fources

V i
j
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de fon génie. Il n'avait point allez de

munitions pour fufïire aux opérations

militaires qu'il fallait faire avant de

pouvoir fe rendre maître de Saint-

Jean. Pendant que Ton continuait lej

travaux du fiège , il réfolut d'aller atta-

quer avec un détachement le fort Cham-
bly , fitùé plus avant dans le pays , &
que celui de Saint-Jean paraît couvrir.

Ce fort était gardé par un faible déta-

chement de foldats du feptième régi-

ment
,
qui , n'ayant pu réfifter qu'un feul

jour , fe rendirent prifonniers , & li-

vrèrent le fort aux Américains avec

beaucoup de munitions de toute efpèce

& cent vingt barils de poudre. Cette

acquifition facilita le fiège du fort Saint-

Jean. Mongommery s'était d'abord atta-

ché à couper les communications & à

enlever les provifions. La garnifon>fous

les ordres du brigadier général Prefcot

,

endura avec courage la fatigue d'un

long fiège & la difette de vivres. Ce com-

mandant attendait de jjour en jour le

gouverneur Carleton , qui travaillait
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avec la plus grande adivité à lever un
corps de troupes pour venir à fon fe-
cours.

Mais Carleton avait eu beaucoup de ^- —-^
peine à rairembler environ mille hommes ^ ' ^•

dont la plupart étaient des Canadiens cSSnl^
Français. II fe propofait de joindre leMe'^!°"'^
colonel M^-CIean. Cet Écoffais avait CapîSk
entrepris de lever un régiment fous lejtn^'"

^'

titre de Royal Montagnards Émigrans
,

& compofé àes Écoffais arrivés depuis
peu en Amérique

, qui n'avaient pu ob-
tenir de conceffions à caufe des troubles,
M«-CIean s'était porté avec fa troupe
près de la jonâion de la rivière Sorel &
du fleuve Saint - Laurent. Gui Carie-
ton

, voulant fortir de l'ifle Montréal,
fut rencontré à Longueil par un parti
d'hommes déterminés que Mongom-
mery avait détaché pour l'arrêter dans
fa marche. Ils repoufTerént facilement
des troupes raffemblées depuis peu de
jours, & qui n'étaient conduites au
combat que par un fentiment vaonp d'o-

V iij
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béiiKince Sz d'ailervifTement. Le courage

du chefne pût les engager à tenir ferme,

& leur défaite 8: leur fuite firent avorter

tous fes projets.

Mongommery avait envoyé en même-

temps un autre parti d'Américains contre

M.^-Clean ; ce détachement fut encore

viâorieux , 8c rÉcolTais fut repoufTé juf-

qu'à Pembouchure de Sorel. Les Cana-

diens qui avaient été envoyés en avant

par le gouverneur Carleton , apprenant

la défaite de ce général , abandonnèrent

M-^-sClean , &: il fe vit forcé de retourner

à Québec, avec environ deux cents fol-

dats des Montagnards Émigrans qui feuls

lui réitèrent fidèles. Mongommery avait

avancé fes travaux jufqu'aux ouvrages

intérieurs du fort S. Jean , & fe préparait

à Taflaut, lorfque le détachement qui ame*

nait les prifonniers faits à Longueil lui

apprit la défaite du général Carleton ; il

envoya un de ces prifonniers en parle^

mentaire au commandant Anglais. Tout

efpoir du fecours étant anéanti , cet of-

Êçiçr fç Yiî: forcé dç fe rcadre. Il fut;
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convenu qu'il fortirait du fort avec les

honneurs de la guerre, & il fe rendit

prifonnier avec toute la garnifon le 3
Novembre, le même jour où Arnold
Se fcs guerriers , vainqueurs des oblk-
cles de la nature , entrèrent dans la partie

inférieure du Canada.

L A garnifon de Saint-Jean eut la per- Prife de

miflîon d'emporter fes bagages. Mon -Montréal,

gommery voulut que les officiers gardaf-

fent leurs épées ; & loin d'abufer de fes

avantages , il fe conduifait comme un
homme d'honneur engagé dans une que-
relle malheureufe avec fes compatriotes.

Ayant lailTé une garnifon au fort Saint-
Jean, il parut devant Montréal où Gui
Carleton était enfermé. Il n'y avait point
de fureté pour ce gouverneur dans la

vilie
;

il y en avait moins encore à bord
des vaiflèaux. Les habitans propofèrent
une capitulation , & demandèrent que
Carleton eut la liberté de fe retirer à

Québec. Mongommery refufa ; ils n'a-

Viv
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vaient point afièz de forces pour préten-
dre à une capirulation; mais il leur ré-
pondit

, par écrit
, qu'il nierait venu que

pour donner à tous la liberté & îa con-
fervation de leurs privilèges , & accorda
genereufement toutes ks conditons ad-
miffibles de la capitulation. Ses troupes
étant entrées dans la ville le 12 no-
vembre.

rew"! .^^ P^^
J.J"

g^^é^^J Carleton qui pa-
Québec dé- caillait infaillible, décidait fans retour
gu,réen.a.du fort du Canada. Il avait eu l'efpoir

d'échapper à fon ennemi , en defcendant
furfesvaifîèaux armés; cette reffource lui
fut encore 6tée, Le parti Américain qui
avait chaffé M.« Clean & fes foldats du
pofte de Sorel , avait auffi-tôt élevé des
batteries au confluent de cette rivière

& du fleuve Saint-Laurent, pour barrer
la route des fleuves Se lui fermer la re-
traite. Loin de pouvoir arriver à Québec,
les vaiiTeaux furent attaqués & oblig es

de couper leurs cab!es pour remonter la
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rivière. Carleton s'était embarqué fur
la corvette h Gajpéc^ & il y eut plu-
fieurs hommes tués fur cette corvette

;
mais la fortune voulait rèferver ce gé'
néral à de nouveaux combats , tandis que
Mongommery armait une gondole & un
grand nombre de bateaux avec de l'ar-
tillerie légère , afin de forcer les vaiffeaux
à fe porter fous le feu des batteries de
Sorel. Carleton, profitant de la nuit du
12 novembre qui était fort obfcure ,
avait quitté le Gafpét avec Niverville &
laNaudièrc, Canadiens Français fes con-
fidens & fes amis , & était parvenu à
fe fauver dans un bateau de pécheur. II
avait eu le bonheur de paffer devant les

gardes & les batteries des Américains
fans en être apperçu , & déguifé en ma-
telot, il arriva fans accident à Québec.

Arnold avait paru le 9 novem-

=

bre en face de la ville à la pointe de
Levi

;
il lui fallut plufieurs jours pour cctrX

Je procurer des canots
; en vain des ?^n

<><=

frégates & d'autres bâtimens armés s'op-
^
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pofaient à fon pafîage; il traverfa la

rivière & commença le fiège.

La rigueur de la faifon fufpendait les

combats dans les autres parties de TA-

mérique ; Mongommery & Arnold pa-

raifTaient feuls infenfibles aux glaces de

rhiver; ils allaient afTiéger Québec, la

plus forte place du Canada & de PA-

iTiéricjUcentière , & fe flattaient que le

printems ne viendrait pas les furpren-

dre avant qu'ils euffent arboré fur les

murs de cette ville le fignal de Tindé-

pendance. Ils favaient que PAngieterre

projettait d'envoyer une armée dans

cctr ; contrée pour foutenir les efforts de

Gui Carleton, & ils voulaient prévenir

l'arrivée de ce renfort.

Vexations Le gouverneur Carleton ufant de la

ImSf puilTance arbitraire & illimitée dont on

conîreTho-pa^yait ÛCDUis DCU /CvétU , avait fait ar-

masWalkcr , o ' • • 1 1 U
négociant rcter & précipiter dans les cachots tous

4cJViontréai^^^^
qu'il foupçonnait d'entrer dans les

intérêts des provinces confédérées. La

plupart furent délivrés par la prife de
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Montréal. L'hifloire de Thomas Wal-
ker, Tun d'eux, mérired'étre rapportée

;

elle fait fentir toute l'horreur que la ty-
rannie & la guerre civile doivent infpirer

aux hommes raifonnables.

Lorfque les Américains fe préparaient

à entrer au Canada , Thomas Walker
,

un des plus riches marchands de Mont-
réal

, vivait dans une maifon de campa-
gne où il avait établi une manufa^ure.
Sa femme, fes enfans 8c fes domeftiqucs
étaient avec lui. Au milieu de la nuit , le 6
feptembre, ils font réveillés par un bruit
effroyable

; une vive lumière éclaire leur

appartement. Walker fe lève , & fa femme
croit qu'il eft jour ; c'était la lueur des
flambeaux. Leur maifon & leur manu-
fadure étaient entourées de foldats. On
tire un coup de moufquet , c'était le

fignal. A l'inftant ks portes font brifées

à coup de hache , à peine il a le temps
de prendre fes piftolets & fa carabine &
de fuivre fa femme dans un grenier où
elle venait de fe lauver en chemife ; les

fpldats parcourent les appartemens en



314 Essais hïst. et polit;

pouflant le cri des Sauvages. A ce crî

,

Walker ne douta pas que ce ne fuflent

des fauvages Mokok^ du parti du colonel

Johnfon , envoyés pour raiïafïiner avec

fa famille 9 comme il en avait été fouvent

menacé depuis qu'il y avait^des troubles.

Réfolu de fe défendre jufqu'à la dernière

extrémité , il defccnd & décharge ït%

armes au milieu de ceux qu'il croit être

des fauvages. C'était en effet des bar-

bares, mais des barbares endurcis aux

crimes de l'europe. Un officier & un

grenadier furent blefTés ; les autres frap-

pés de terreur , fortirent précipitamment

de la chambre, & pillèrent le refte de

la maifon. Ils mirent enfuite le feu au

pied de Tefcalier. Ils découvrirent le toit

& allumèrent des flammes aux quatre

coins de la maifon"; le premier étage était

de bois
; Walker appellait à grands cris

les habitans des envions ^ ils accouru-

rent
; mais retenus par la crainte , ils

contemplaient en gémifTant cet horrible

fpedacle. Sa femme tremblante entre fes

bras & s'arrachant les cheyeux , appel-
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lait fes enfans , & lui criait , mon ami,
nous allons tous brûler. Elle avait déjà
penfé être étoufFée par les flammes , eu
voulant gagner l'efcalier

; il la porte au
grenier le plus ^éloigné du feu. Montant
fur la fenêtre

, elle demandait quartier
aux foldats

; mais ils étaient fourds à fes

prières : alors le vifage tourné vers la

muraille, elle refta fufpendue par les

mains
, jufqu'à ce qu'un foldat , moins

cruel que les autres , eut apporté une
échelle dont elle fe fervit pour defçen-
dre. Un des officiers qui commandait une
guerre auffi lâche , appercevant Walker
dont les regards cherchaient encore à
veiller fur fon époufe , Tappella , & lui

promit qu'il ne lui ferait point fait de
mal s'il voulait fe rendre. Ce malheu*
reuxpère de famille voyant le plancher
enflammé fous fes pieds , fa femme &
fes enfans entre les mains des ennemis ,

& convaincu qu'il n'était plus pofnble
de fe défendre ni d'échapper , fe rendit.

Il fut auflî-tôt faifi par fix hommes qui
le maltraitèrent rudement ; un lieute*
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tiant Irlandais ) appelle M.^'-Bonald , da

ré2"iment de M.^'-Clean , le menaça de

lui brûler la cervelle & le frappa de fon

poing. Cependant les foldats avaient dé-

foncé les celliers , emnj^naient fes nè-

gres & emportaient fes effets. Tandis

qu'on forçait les magafins , ouvrait les

coffres ^ les ballots de marchandifes
,

Walker & fa femme étaient obli2:és de

refter les pieds nuds & dans Teau , re-

gardant leur maifon qui brûlait , & leur

bien qu'on livrait au pillage. Les foldats

fe partageaient les pièces d'étoffe , tandis

qu'ils étaient dépouillés &tranfisdefroid;

on les fit monter fur une charette entre

deux haies de foldats Écolfais & de Ca-

nadiens
, qui les conduifirent à une lieue

vers le fleuve Saint-Laurent,où ils furent

embarqués. Les chefs de ce coup de main

étaient , un capitaine de milice Cana-

dienne, appelle Bruvere de S. Clair, &
le lieutenant M.^-Donald du rémment

des Emigrans. Le brigadier général Pref-

cot alla au-devant du bateau. Walker &
fa femme fuient placés çntre deux haies
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lae foldats, & Prefcot les accabla d'in-
jures. Il fit mettre Walker aux fers , & fa
femme fut gardée par fix fentin elles. En
\ks féparant, il les empêcha de fe dire
adieu

, & afFeda de crier
, qu'on allait

envoyer Walker en Angleterre les fers
aax pieds pour y être pendu. Ce mat
heureux citoyen refta fix femaines au
cachot, & fut transféré enfuite fur dif-
férens bâtimens armés. Son apprentif
refta en prifon pendant foixante-fept
)ours. Pour lui , fe trouvant à bord
d'un fénaut de guerre, lorfque les vaif-
ieaux armés voulurent redefcendre la ri-
vière pour fe fauver vers Québec; &
ces vaiiTeaux, qui n'ofaient fe hafarder
à pafi^er la pointe de Sorel , ayant été
repouffés de nouveau à la Veltrie par
les gondoles & les bateaux de Mongom-
mery

;
le moment où ces vaifi^eaux tom-

bèrent au pouvoir des Américains, fut
celui^ de fa délivrance. Mongommery
réunit ce malheureux père de famille
i fa femme 8c fes enfans

; mais fon
commerce était ruiné . fa f^nr^ A^^

I »
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truire ; il ne lui reftait plus de reffourceai;

Dîfpofitions II y avait déjà lông-temps que le mé-

diwsf
''"^'

contentement des Canadiens, & particu-

lièrement des habitans& des marchands,

nés Anglais, avait éclaté. L'oppofition de

ces derniers, au bill de Québec*, &

les pétitions qu'ils avaient envoyées

,

avaient déplu ii la cour ; ils avaient été

expofés , depuis ,"aux dédains , aux foup-

çons , à la méfiance de leur gouverne-

ment. Ils fe plaignaient de la cruelle

politique des gouverneurs , qui , pour

le ménager des inftrumens de tyrannie,

concentraient toutes les grâces &[toutela

faveur fur les Français , qui étaient reftés

au Canada.^ Ils ne voyaient point fans

murmure , que les Français Canadiens,

prenant le ton de tous les favoris, ne

ïailTaient échapper aucune occafion d'in-

fulter le refte du peuple
,
par TafFedation

* Ce bill a plus rëvoîte les Américains que le

timbre , les douanes & le thé. Si cet adte n'avait

pas eu lieu , la révolution aurait peut-être été moins

fapide.

injurieufo
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injurieufe de leur zèle, & qu'ils s'arro-
geaientle droit de condamner, comme
un crime d'état , cette liberté dont la
nature & l'habitude ont fait le caraâère
diftindif

j la gloire & la profpérité des
Anglais

, cette liberté de penfer que leur
mécontentement fortifiait encore *.
Cette arrogance fervile était le par-

tage de la noblefTe & des prêtres
; mais

ks Français qui n'étaient que Colons
,

s^indignaienc prefqu'autant que ks An!
glais eux-mêmes, du joug qu'on leur
faifait fupporter , & defiraient avoir
part à la liberté pour laquelle les Ame*
ricains combattaient.

.
Ces difpofitions avaient rafTemblé

quelques Canadiens , fous les drapeaux
deMongommery & d'Arnold

; mais quels

I

guerriers ! inconftans , rebelles aux tra-

* Il eft bien rare que la conquête d'un pays cor-
rompu par la fervitude, la vanité, le luxe, n'en-
jaîne pas la perte d.e la nation conquérante. O
Républicains! gardez-vous de conquénrj commercez
datw tout Punivers

, portez-y l'abondance & ks arts
»ai8 n^pirez point à le fubjugucr.

*

viorne I. V
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vaux, infubprdonnés parmi les hommeè

libres, & dociles aux commandcmens des

vexatcurs ; faciles k rebuter par les plus

Içgers obftacles , & prêts à changer de

parti k toutes les variations de la fortune.

Il y avait moins de mécontens à Que-

bec cjue par-tout ailleurs; ç'était-lk le

fiege du gouvernement , le féjour de la

nobleffe , Pafyle des eccléfiaftiq^ues , de

tous ceux, enfin, qui croyaient gagner

au gouvernement arbitraire. Si Arnold

avait pu traverfer la rivière le jour même

de fon arrivée , il y a lieu de croire que

dans ce premier moment de furprife &

de confufion , il fe ferait rendu maître

de la place, où il n'y avait point, dors,

de troupes réglées; mais il avait trop

compté fur l'amour que tout être raifon-

nable devrait avoir pour la liberté. Il fe

perfuadait, mal-k-propos ,
que des hom-

mes courbés fous le joug militaire , fous

le joug plus puiflant des eccléfiaftiques,

quitteraient leurs foyers pour venir peu-

pler fon armée. Les réflexions que les

partifans du gouvernement firent faire
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furies richeffes qui étaient dans Québec
perfuadèrent qu'il fallait réfifter: comme
il les Américains étaient venus pour li-

vrer Ja ville au pillage. Les prêtres mon-
traient, à l'envi, qu'ils étaient les fer-
viteurs du roi les plus zélés , & les égli-
fes ne ceflaient de retentir des exhorta-
tions qu'ils faifaient aux peuples pour la
caufe de Georges III. Les lettres écrites
de Québec en Angleterre, attellent qu'ils
empêchèrent beaucoup de Canadiens de
fe joindre aux rebelles , en effrayant de
Il damnation éternelle , tous ceux qui
s'oppoferaient aux forces du Roi. Les
matelots

, les pécheurs, vinrent fe placer
aux batteries pourfervir les canons. Les
féminariftes, formés en compagnies, rem-
pliflàient les corps-de-garde , & fe flat-
taient de furpalfer, dans les exercices
militaires, les marchands & les ouvriers.
M«-Cléan avait diftribué fes foldats fur
les murailles & dans les forts.

I

ARNoto fit paraître
, pendant plu- ' a;

|fieurs jours, fes troupes furies hauteurs AmoUbio,
i

. X ij .
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ijue la ville qui font aux environs de la ville , 8c

'

mée* ïc' envoya deux parlementaires pour fom-

Mongc^m- mer les habitans de fe rendre ; mais on
'^"^'

tira fur eux, & l'entrée fj -ntcrdite à

tous ceux qui venaient c .j, part. Il

aurait, fans doute , triomphé de toutes

ces mefures , s'il avait eu de l'artillerie

,

mais il n'avait pas un feul canon; il

fallut qu'ail fe bornât à intercepter les

provifions, les fecours, à fermer toutes

les avenues jufqu'à l'arrivée de Mon»

gommery.

Ce général renouvella à Montréal,

les habits de fon armée
,
qui avait beau-

coup foufFert de la rigueur du froid ; il

trouva dans cette ville une quantité

confidérable d'étoffes de laine , pro-

pres k faire des vétemens convenables

pour la faifon , & tous fes foldats ea

étant pourvus , il fe mit en marche pour

Québec. A peine Carleton était entré

dans cette place ,
qu'il avait renvoyé

,

avec leurs familles, tous ceux qui étaient

hors d'état de prendre les armes , ou qui

s'y étaient refufés. La garnifon , en com-
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.prenant les h abîtans, les mariniers, les
eccléfiaftiques armés, fe trouva former
environ feize cents hommes. Un fi petit
nombre des meilleures troupes, n'aurait
pu défendre des fortifications aufli éten-
dues que celles de Québec, à plus forte
railon, cette ville ne pouvait être bien
gardée par une pareille garnifon; la
leule compagnie du feptième régiment

,

a qui le hazard avait évité d'être faite
pnfonnière,n'était pas même complette :

le corps du colonel M«-Cléan , avait
ete levé récemment, le refte était un
parti de milices Françaifes, dans lequel
on avait incorporé, malgré eux, quel-
ques artifans Anglais. La véritable force
de la garnifon, confiftait en quatre cents
cinquante matelots ou mariniers accou-
tumés à de violens exercices, & qui
étaient deftinés au fervice du canon.

MoNGOMMERY ayant pourvu à la Mo„gom.
garde de Montréal & de fes autres con- """> ^°™«

quêtes, dont il lai/Ta le commandement Quttl'''

-5*»aviM,« TT viivij wt «ijiiiiu envoyé dQ$
•\r •• •

A llj
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des détachemens dans les difFérexites par-

ties de la province ,
pour animer , s'il

était pofTible , les Canadiens, & s'affurer

de toutes les provilions nécelTaires , fe

hâta de joindre Arnold avec Télite de

fes troupes , & toute Tartillerie qu'il put

fe procurer. Malgré les neiges qui tom-

baient abondamment , &c la difficulté

des chemins , il arriva devant Québec

avec la plus grande célérité. Il prit pofte

à Sainte-Croix , ayant avec lui quelques

pièces de campagne, tandis qu'on débat-

quait fa grolfe artillerie. Arnold occupait

toujours les avenues de la ville , & fa

communication avec le plat pays *.

Le 7 Décembre, le général Américain

écrivit au gouverneur. Il l'exhortait à fe

rendre, fur-le-champ, afin d'éviter les

fuites d'un aifaut. Une femme fe glifla

dans la place , avec des lettres pour les

* « Un certain Arnold coupa toutes les îfTucj

» vers la ville, & fa communication avec le p^t

» pays. » Lettre du gouverneur CarUton au général

iÎQfFC, en date du U jaiivUr,
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principaux négocians
, par lefquelles on

les -engageait k ouvrir les portes aux
Américains. Ces lettres excitèrent quel-

que fermentation parmi les affiégés
j

mais la fermeté de Carleton n'en fut pas

ébranlée. Il fit arrêter la meiïagère, &
après quelques jours de prifon, la fit

chafîèr de là platce au fon du tambour.
Il avait déjà reconnu que les forces de

fes enhemis n'étaient pas beaucoup fu^

périetrresà celles de la garnifon, & que
la confiance qu'ils paraiflaient avoir,

n'élit fondée que fur l'étalage de leur^

préparatifs & la chaleur de leurs atta-

ques. Mbngommcry, pour donner plus

d'allarmes, transféra à Saint-Roch, un
obus & cinq mortiers d'un calibre infé-

rieur, fit conftruire une batterie de fix

canons & d'un obus , fur une hauteur

à quelque diïtance du mur, & commença
un boriibardement qui dura plufieurs

jours. L'intrépidité du gouverneur, fa

conftance & fon aâivité infatigables

,

continrent la garnifon, parmi laquelle

les affiégeans voulaient jetter le défordrc

X iv



'2i6 Essais hist. et polit;

& répouvante. Carleton infpira de h
bravoure aux plus timides ; ils fuppor-

tèrent, fans murmurer , les malheurs &
la difette inféparablcs d'un long fiège;

les féminariftes & les prêtres même , por-

taient les armes avec beaucoup d'exaâi-

tude , & cherchaient à fe montrer cou-

rageux dans toutes les occafions. Les

canons delà batterie que Mpngommery

avait ouverte contre la ville, étaient

d'un calibre trop petit pour produire un

effet confidérable *, il y avait deux pieds

& demi de neige fur la terre. Les incom-

modités que les affiégeans fouffraient de

lafaifon, furpalfaient tout ce que l'on

a oui - dire ; l'amour qu'ils avaient

pour leur général , & le fanatifme de

patrie & de liberté qu'il favait leur

infpirer, pouvaient feuls les leur faire

fupporter ; mais letemspreffait, les maux

croiflaient k proportion de la durée ; ils

auraient , à la fin, fuccombé. On prétend

même que fi l'exemple des troupes d'Ar-

nold, ies meilleures de cette petite armée,

n'avait pas contenu les milices de la Nou^
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velle-Ycrck, plus fenfibles au froid, il

aurait fallu lever le fiège.

MoNGOMMERY, éclaîré fur les inté- Mongom-

réts de fon pays, autant que fur fsLmLtTil
gloire perfonnelle, fentit que le fruit de''^"'^ • ^*

(es premiers fuccès ferait perdu, s'il dif-

ferait d'en venir à quelqu'aâion décifive
;

il ne pouvait plus cfpérer de renforts
;

il favait que le congrès général qu'il ac-

coutumait à des viâoires, regarderait la

prife de Québec comme certaine , auffi-

tôt que la nouvelle de fon arrivée devant
cette place, parviendrait à Philadelphie.

Cette affemblée avait conçu une ii grande
opinion de fes talens & de fon courage ,

qu^il ne pouvait y répondre que par des

prodiges. Il voulait, dans fon premier

delTein, attaquer la haute ville qui était

fi bien fortifiée, qu'on la croyait impre-

nable. C'était courir de grands hazards;

une telle hardieflè ne femblait être infpi*

rée que par un défefpoir héroïque ; ce-

pendant il y avait lieu de penfer qu'elle

ferait couronnée par la vi(2:oire,Carlcroa
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ne pouvant défendre , à h fois, tous les

poftes fortifiés , avait réuni fes efforts

dans la baffe ville, vers laquelle tou-

tes les forces des affaillans femblaient

devoir fe diriger ; Mongommery Tatta?

quant par le côté oppofé, dérangeait

tous fes projets de réfiftance. Aimant

inieux mourir avec gloire que de lever le

fiège , ce bravé républicain avait choifile

genre d'attaque qui convenait le mieux

à cette grande réfolution. Mais tandis

qu'il fe repofait fur fa fortune , des traî-

tres défertèfent , & donnèrent avis k

Carleton de fes difpofitions. Mongom-

mery reconnut bientôt 2iU}t mouvemens

de la garnifon ,
qu'elle était inftruite ,

tion-feulement de fon plan général, mais

qu'elle favaic encore le détail de fes

moyens particuliers; cet accident le força

de changer, tout-à-coup, l'ordre de fes

attaques. Le 31 décembre 1775 , dès le

plus grand matin & par une neige abon-

dante, il partagea fa petite armée en

quatre divifions , les deux premières mar-

<:haieiK à la haute ville, & faifaient de
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faufTes attaques, tandis que lui & le

colonel Arnold, en conduiraient deux
réelles contre les parties oppofées delà

balTe ville. L^allarme devint générale

I

dans les deux villes , & aurait déconcerté

les troupes les plus aguerries. Le danger

femblait par-tout égal ; du côté du fleuve,

le long du front fortifié , & autour du
bafTin, chaque partie était également

menacée.

Arnold fe rendit maître de la première

[batterie, à la tête de cinquante hommes
choifis , & continua de combattre avec

tout le fuccès que peut donner la bra-

I

voure ; mais au moment où il emportait

la baffe ville , un boulet l'atteignit k la

jambe, & la lui fracaffa ; malgré la

quantité de fang qu'il répandait, il vou-

lut continuer de commander; maià ,

eiifin , il fallut le tranfporter hors du

lieu du combat. Mongommery montrait

la même intrépidité ; la fortune trahiffait

leur courage. Vers cinq heures du foir,

ce général marchant à la tête des troupes

de la Nouvelle-Yorck , fur une file ferrée
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Sl dans un paffage étroit, ayant d'un
côté la rivière , dont les bords efcarpés

formaient un précipice , & de l'autre
^

des rochers menaçans qui femblaient fuf-

pendus fur fa tête , s'était emparé du

premier pofte, & l'avait pafie ; il s'a-

vançait pour attaquer le fécond
, quand

il reçut le coup fatal qui termina la vie,
|

un boulet le renverfa. Ce défaftre abattit
|

le courage des Amécains ; leur conftcrna-
j

tien futgénérale, & le colonel Campbell,
!

qui fe trouvait à leur tête > ne put em-j

pêcher leur déroute»

ArnoW Arnold avaitcompté fur la viâolre,
Itantblcile, « ^ .*

. , ,

une partie vx Ics Compagnons qui ignoraient le mal-

eftSpri"
'^^"^ ^^ Mongommery , ne voulaient pas

içamèrc. qu'il eût à fe plaindre de n'avoir pu les

animer par fa préfence ; ils continuèrent

: l'adion avec ardeur , & s^emparèrent de

r l'autre pofte. Mais la garnifon était re-

venue de fa frayeur ; ils fe trouvaient

environnés de tous côtés par des forces

fupérieures; ils ne pouvaient revenir far

leurs pas , fans traverfer un grand efpau



Ifous le feu de l'ennemi
, qui avait fait

fortir des canons par une porte devant
laquelle il fallait palTer. Ils foutinrent le
bombâtpendant trois heures contre toute
la garnifon de Québec, n'étant que trois
cents hommes,& malgré le défavantage
du terrein

; maisfoixante des leurs^ ayant
fuccombé fous les coups de l'ennemi , ils

furent obligés de mettre bas les armes

,

& de fe rendre prifonniers de guerre.

Les Américains perdirent dans cet af-
^'^'^'^.

Ifaut, près de la moitié de leur nombre, J^bonlï^

& une lettre écrite , alors, par Arnold,
*^aébris"dr

prouve qu'à peine il lui reftait huit cents l'^^^^,
^'

hommes. Les compagnons de Mongom-
mery furent privés de lui rendre les der-
niers devoirs; fon corps fut enlevé par
la garnifon. L'inimitié de Carleton cefli

auffi-tôt après la mort de fon adverfaire,

& le mérite perfonnel de c^ dernier,
l'emportant fur toutes les autres con-

[

fidérations , il fut enterré à Québec
avec les marques de la plus grande
diftinaion, & tous les honneurs dûs k
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un grand homme de guerre. Arnold était

vivement affligé ; il regrettait qu'un

coup imprévu , eut empêché la prife de

Québec qui parajlTait infaillible ; mais

il regrettait encore plus la pert^ que

l'Amérique venait de faire
, par la;

mort de Mongommery , dont il lavait

apprécier les talens. Cependant fon

chagrin 9 loin de l'abattre
, parut lui

donner de nouvelles forces ^ & lui faire,

pour ainfi dire , oublier fa bleflure. Ké*

fervant à des momens plus tranquilles,

les larmes qu'il devait à ce guerrier; il

raffembla les débris de l'armée , & fe re-

tira à trois milles de Québec. Il attendait

le renfort du général Wofter, qui était

à Montréal ; & les troupes qu'il efpérait

que le congrès lui enverrait au/fi - tôt

que cette alTemblée ferait inftruite de

fa pofition, du nombre des ennemis,

& de l'état de fon armée.

Cette campagne doit être mife au

Réflexions rang des entreprifes de guerre les plus

^"^

a"T Surprenantes, que Thiftoire ait célébrées,
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lElle couvrira de gloire, dans les fiecles

à venij;, ceux qui en ont été les chefs.

Si lesfuccès n'ont* pas répondu à leurs

efforts héroïques , c'eft que les troupes
qui leur avaient été données, étaient

trop peu nombreufes ; c'eft que la puif-

fance du congrès ne pouvait encore fub-
venir à toutes les néceffifés d'une armée
qui va porter la guerre à deux cents lieues

de fon pays; c'eft que l'on avait trop
compté fur le mécontentement àt% Ca-?
nadiens , &fur leurs difpofitipns à corn-»

'battre pour une liberté dont ils ^lecon-
Inaiftaient le prix; mais les talens de
[Mongommery & le courage d'Arnold-,
n'en feront pas moins un objet d'admi-
ration pour la poftérité.' Tous les guer-
riers aimeront à fe repréfenter Richard
Mongommery , luttant contre les obfta-
cles qui fe rencontraient , à chaque pas
que fes combattans faifaient au milieu
du plus rude des hivers , dans les terres

glacées du Canada, & qui fe multi-

pliaient chaque fois que la nature éten-

dait des voiles de neige fur ce climac
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rigoureux. Ils le citeront pour exempleî

C'eft à eux qu'il appartient de fe for-

mer une jufte idée de la difficulté de

conduire & de commander , au loin

,

une armée formée de nouveaux guerriers,

qui ont abandonné les occupations civi-

les > pour pafier fubitement au métier des

armes; qui, par leurs principes, leurs

mœurs & leur manière de vivre , ont une

averfion naturelle pour toute efpèce de

difcipline. Il fallait les traîner au milieu

des befoins & des contrariétés de toute

efpèce, à travers les rochers , les marais,

les déferts , à peine vêtus & expofés k

des frimats dont ils n'avaient jamais

relTenti Tâpreté.^ Lorfqu'ils étaie4>|A^i-

venus au lieu dîi combat , il fal^^^li

armes k la main ^ & avec toute likA^
qu'infpire Tefprit militaire, & ut^pfiyii^

voir inconnu pour eux , les pli^r au joug

des privations , & réprimer leur indé-

pendance naturelle,afin de ne pas aliéner

î'efprit des Canadiens, habitués k To-

béiflance fans bornes; &, cependant,

la prudence du général , l'obligeait de
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fauver à fes libres cohcitoyens, routes
les apparences d'une fubordination exade
& dure dans la crainte de leur défertion. •

Ils étaient tous engagés pour un terme
très-court; plufieurs avaient achevé le
tems de leur fervice , & il n'y avait que
les qualités de leur chef, Tefpoir de

,

marcher toujours avec lui ^ de vidoire
en vidoire, qui puiTent les retenir fous
fes drapeaux.

Leprojet d'attaquer le Canada par deux
côtés à la fois , & de le conquérir tout
entier jufqu'aux portes deQuebeG,oùles
deux armées devaient fe rejoindre

; l'exé-

cution d'un fi grand projet, avec moins
de quatre mille guerriers, & la jon<aion
^^ée par les deux généraux, font ce
9m Ton peut imaginer aujourd'hui de
pfai digne des temps héroïques. Les
malheurs de ces deux généraux devant
Québec, où devaient finir leurs combats,
k la fouveraineté de Georges III, en
Amérique

, ne pouvaient être réparés
;

mais leurs eflforts n'en font peut-être que
plus intéreifans & plus glorieux.

Tome I, Y
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te congres Qn publiait à Londres, qu'Arnold

mfdbiée avait été fait prifonnier avec une grande

anx mânes partie de Tarmée , au moment même où
de Mon- ^

,

* t f > 1 1 '^

gommery: Mongommety avait etetue; c était un

éloge de ce
^ftifice du gouvememcnt , pour relever

le crédit des fonds publics , & ranimer

le courage des troupes qui étaient prêtes

à s'embarquer. Plus d'une fois dans cette

querelle , le miniftère Anglais a eu re-

cours à ce ftratagême. La gazette de k

cour annonçait, que cette nouvelle avait

jété publiée par le congrès. Cette affem-

blée , tranquille fur le fort des troupes,

& fatisfaite de la conduite d'Arnold

,

avait élevé ce dernier au grade de bri-

gadier général. Tandis qu'il regrettait à

Montréal, la perte de Mongommery,

elle fit ériger \ ce héros de la liberté

,

un monument ordonné par le doâeur

Franklin. Ce maufolée, placé dans la

falle d'affemblée géaérale,à Philadelphie,

fut arrofé des larmes de tous ceux qui

l'avaient connu.

Mais les honneurs que la patrie recon-

naiflante rend à ceux qui font moru
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pour elle, n'offrent que des Gonfolations

vaines aux perfonnes qui leur étaient

unies par les liens de la nature & de Ta-
mour. Ces honneurs ne réparent point
les défaftres de la guerre ; ils ne diminuent
point l'amertume des chagrins& du délef-

poir que caufe la mort de ceux qui joi-

gnent à des titres gueirriers, ceux d'homme
vertueux, d'époux fidèle & de bon pcre

de famille: tel était^^^ongommery. Il

avait été capitaine de^ grenadiers en An^
gleterre , dans le dix-feptième régiment^

& avait fait la guerre a/ec diftinâion.

Le dégoût que lui caufa l'ordre adrefle

i fon régiment, de marcher contre les

ffditkux de Londres, dans l'affaire de

^fclSy lui fît quitter le fervice ; aucun
oS^^'AC fut autant Regretté de fes fu-

péfieièrs.Il s'était marié dans là Nouvelle-

Yorck , à la fille d'un des principaux

membres du comité de cette province
,

& était devenu
, par ce mariage , ci-

toyen de l'Amérique, Sa femme, appre-

nant fa mort, en eut une fi grande

douleur, qu'elle devint folle, & fon
Yij
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beau-père fe tua de défefpoir. Ces preu»

ves d'un attachement extraordinaire , de

la part de ceux avec qui il efpérait paf-

fer une plus longue vie , fait peut-être

encore mieux fon éloge que la gloire de

fa mort, que les monumens publics ou

fon nom fera gravé, & que Thiftoire

même ,
qui rendra témoignage de fa va-

L»ir dans les fiècles à venir. Les plus

fameux orateurs du parlement : Edmond,

Burke , Charles Fox & le colonel Barré,

jettèrentdes fleurs fur fa tombe, & pleu-

rèrent fa mort. L'un d'eux ,
qui avait

fervi avec lui dans la précédente guerre,

ne put contenir fes regrets& fes fanglots,

çn rappellant l'attachement fol'de qui

avait régné entr'eux , lorfqu'ils fervaienc

enfemble, à l'éjfbque la plus gloricufe

pour la nation Anglaife-L'oppreffion fit

de vains efforts pour deflecher fur fes

joues les larmes de l'amitié. La cour était

forcée de reconnaître elle-même, le mérite

de Mongommery ; les favoris s'écrièrent

que c'était abufer du talent oratoire, que

de l'employer à rappeller la mémoire d'un
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I

fujet révolté. « Je conviens, difait le lord

n North , que c'était un guerrier brave

,

«généreux, humain, mais avec toutes

i.ces belles qualités, ce n'était jamais

JN qu'un rebelle *». <

Les afTiégeans ayant fortifié leurs

quartiers, ne furent ni pourfuivis ni at-

taqués par la garnifon, quoiqu'elle fût

Supérieure en nombre. Carleton était

trop habile pour tenter une telle entre-
prife. Montrant par-tout une prudence
égale à fa fermeté , il fe contenta de l'avan-
tage inefpéré qu'il avait r.emporté, &
n'expofa point le fort de la province
|par une démarche téméraire.

La blefRire d'Arnold ne permettait Arnold con-

pas à ce guerrier de donner tous les foins grcïwofu^

nécefîàires au commandement oui lui
^«"^"î"

' . , 1 , 1 , , recommence
était ecnu par la mort de Mongom- ic %?.
mery • la confiance de fes compa-
gnons était furprenante dans les con-
jonélures, pénibles o.ù ils fe trouvaient.
Ils. avaient perdu leur général , cin-

quante de leurs meilleurs officiers, , .

Y iij
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& leur meilleure artillerie, tout fe*

cours parailTait éloigné ; la marche

des renforts, s'ils devaient en recevoir,

ne pouvait être que très -lente. Les

Canadiens, indépendamment de leur|

inconftance & de leur légèreté naturel-

le, étaient toujours difpofés à pencher

pour le parti viftorieux. L'hiver ré-

gnait dans toute fa rigueur , & U|

neige qui couvrait la terre était pro*

fonde de quatre pieds. Dans une po-

fition fi cruelle, il fallait beaucoup de]

foins & d'adivité pour les retenir. Ar-

nold, quoique défait & blefTé, entreprit

de leur faire fupporter leurs malheurs

en les occupant fans cefle. Montrant

toute la fermeté d'une âme forte & ui

génie plein de reflburces, il convertit

le fiége en blocus , & difpofa tellement

le petit nombre de fes troupes ,
qu'elles

étaient encore formrdables. Il intercepta

conftamment toutes les provifions enj

voyées pour la ville , & fit brûler les fau-

bourgs de Saint Roch & de Saint Jean^

te général Wooftcr vint fe joindre à luï
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à la fin de Février, avec environ cinq
cents hommes & rartillerie de Montréal.

L'avant-garde d'un parti , levé pour fe-

courir Carleton
, par un Canadien nom-

mé Bonnieu, fut défait le 25 mars, &
le refte de fes foldats difperfé. Arnold
recommença le fîége , mais avec moins
de fuccès encore que la première fois.

Les prifonniers Américains qui étaient

dans la ville, avaient complotté de fe

fauver en fe faififfant du corps-de*garde

de la porte Saint Jean, par laquelle ils

voulaient introduire Arnould dans les

murs; ce projet fut découvert le 31 mars,

jour même qui avait été choifi pour fon
I exécution.

Deux batteries que les aflîégeans

avaient montées fur les deux bords du
fleuve Saint Laurent, commencèrent le

4 avril à tirer fur la ville & fur les vaif-

feaux , & le 23 ils employèrent les bombes
qu'ils lançaient d'une troifième batfcrie,

placée fur une hauteur vis-à-vis du port

Saint Louis, mais c'était trop tard; les

renforts envoyés d'Angleterre au gouver»

Y iv
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neur Carleton, étaient prêts d'arriver.

JI était impofTible d'emporter avec le

peu de troupes qu'ils avaient, une place

aufli forte que Québec; elle réfifta à

cinq mois de fiège ou de blocus, dans

Ja faifon où les befoins fe font le plus

relTentir. Aux précautions prifes pour en

écarter toutfecours d'hommes & de pro-

vifions, à deux affauts, à l'incendie de

fesvaifTeaux àun bombardement prefque

continuel; enfin, les frégates anglaifes,

la SurprifcyFIf.s & h Martin, qui appor-

taient des troupes à Québec, parurent

à l'entrée du fleuve Saint Laurent ; le

renfort qu'Arnold avait demandé , n'était

point encore arrivé. Le Congrès, aux

approches d'une campagne générale, &
d'après les avis qu'il avait reçus d'Angle-

terre , craignait de divifer fes forces.

Cependant les frégates faifaient des ef-

fortsj)our remonter le fleuve au milieu

des monceaux de glace qu'il commençait

à charrier; l'amirauté avait promis deux

cents guinées aux pilotes de cette petite

çfçadrç s'ils arrivaient à Québec avanç
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que la ville fut prife. Ces trois vaifleaux

entrèrent dans le port le 6 mai ; Woof-
ter & Arnold avaient pris d'avance la

I

réfolution d'abandonner le fiège, afin de
réferver tout ce qu'ils avaient de forces

pour fe maintenir dans les parties du
Canada qu'ils efpéraientconferver quel-

ques temps, & de tenir en échec près de
! dix mille hommes qui allaient fc trouver

I rafTemblés par le retour du Général Bur-
goyne , & fa réunion au gouverneur Car-
leton.

L'arrivée des vaifTeaux Anglais ArnoW&

les décidait à lever le fiège, d'autant luic^^'c'
mieux qu'en forçant la place, ce qui ne
fe ferait pas exécuté fans une grande
perte, ils n'auraient pas eu le temps de
la démanteler , & auraient rifqué d'être

bloqués à leur tour. Alors il leur ferait

arrivé inutilement de nouvelles forces

,

elles auraient été difperfées fans pouvoir
fe joindre k eux; enfin Burgoyne aurait

été maître du terrein , & peut être
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toutes les forces de l'Amérique n'au-

raient pu l'arrêter dans fes marches.

La fermeté du gouverneur Carleton,

pendant la durée d'un auffi long fiègc

,

où pour la première fois en Amérique

les affaillans avaient employé les boulets

rouges, mérite des éloges; il remplifTait

les devoirs de fa place ; & le courage

,

même dans une mauvaife caufe, a des

droits à l'eftime publique. La fubordi-

nation eft la fphère de ceux qu'on appelle

,

dans nos gouvernemens modernes , da
hommes d^épéc. Ils font profeffion de ne

point réfléchir fur les ordres qu'ils exé-

cutent. C'eft à cette fubordination

aveugle, qu'il faut attribuer fans doute

les expreflions fingulières dont il fe fer-

vit, en rendant compte à la cour des

détails du fiège. Il n'ofait y parler avec

cftime des ennemis, qui de fon propre

aveu avaient mis fon courage aux plus

rudes épreuves , ni les appeller autrement

que ne faifaien^ les miniftres. Il leur

donnait les noms de rebelles , de fanfa-
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rons , de pillards , & femblait s'indigner

qu'un certain Arnold eut ofé fi long-

temps couper la communication de Que-
bec avec le plat pays.

La flotte Anglaife n'avait encore pu

remonter le fleuve , lorfque le général

Woofter partit avec fes troupes pour re-

tourner à Montréal ; Carleton informé

par des efpions & par des défertcurs , ré-

foîut de faire une fortie. Le 6 Mai au

matin, les troupes Anglaifes étant dé-

barquées des frégates la Surprije & Vlfis^

fortirent de la ville avec fix fix pièces de

campagne ; elles étaient foutenues par

un détachement de la garnifon avec le-

quel elles formaient un corps d'environ

mille hommes. Les troupes d'Arnold

étaient tellement difperfées , qu'on ne

parvint à rafTembler au quartier général

que deux cents hommes qui ne purent

réfifter. Toute l'artillerie, cinq cents

fufils , & environ deux cents malades

relièrent au milieu des ennemis; la re-

traite fc fit avec précipitarion. Dès le

VII.

Carleton

fait une for-

tie, &pour-
fliitlc.Amé"

ricains avec

les troupes

Anglaîfes

qui viennent

d'arrivés:.
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foir même les troupes Américaines étaient

à Dechambeau ; & il fut réfoîu dans un
confeil de guerre d'évacuer Montréal , &
de fe retirer au fort Saint-Jean. La plu-

part des malades qu'Arnold avait été

forcé de laifTer derrière lui , aimèrent

mieux fe difperfer d^ns les bois au rifque

d'y perdre la vie
, que de tomber au

pouvoir de Carleton. Ce gouverneur

publia une proclamation pour engager

les Canadiens à en faire la recherche &
à leur donner du fecours

, promettant

qu'ils feraient libres de retourner dans

leurs provinces refpedives aufîi-tôt que

leur fanté ferait rétablie.

AfFaîre du Un détachement de trois cents quatre-

adr«!" vingt-dix hommes de troupes continen-

tales, était pofté aux Cèdres à quarante

mille environ de Montréal , avec deux

pièces de campagne : ils s'étaient forti-

fiés le mieux qu'il leur avait été poflible

,

& avaient élevé un parapet de terre.

Celui qui commandait ayant eu avis

qu'un corps confidérable de foldats An-
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glais, de Canadiens & des Sauvages,
s'avançait pour attaquer fon pofte , par-
tit lui-même pour Montréal afin d'obte-

nir un renfort le 1 5 Mai. Le comman-
dement palTa en fon abfence au major
Butterfield. Un renfort commandé par
le major Slierburne fe mit en marche
le 16 , en attendant un plus fort dé-
tachement commandé par Arnold lui-

même. Le 17, les^troupes ennemies com-
mandées par le capitaine Fofter , inverti-

rent le pofte aux Cèdres, & firent pen-
dant deux jours un feu lient & mal
foutenu

, fans ofer avancer jufqu'aux
ouvrages; mais le lâche Butterfield pro-
pofa, dès le premier inftant, de rendre
le pofte. Il fe refufa aux foliicitations de
fes officiers qui voulaient à faire une
fortie fur l'ennemi , & le foir du 1 9 ,
le capitaine Fofter lui ayant envoyé un
parlementaire , il convint de lui rendre
les ouvrages & la garnifon , à condition
que les hommes ne feraient pas mis entre

les mains des Sauvages , & que fes ba-
gages ne feraient pas pillés. Les forces
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auxquelles fe rendait cet officier indigne

de fa patrie , fe réduifaient à quarante

fpldats , cent quarante Canadiens & cinq

cents Sauvages. Il avait du canon ; fes

ennemis n'en avaient pas ; il n'avait eu

qu^un feul homme bleffé des coups de

fufil que tes Sauvages épars aux environs

avaient tiré de temps en temps. Chaque

homme avait vingt cartouches; il ne

manquait ni de munitions , ni de vivres

pour vingt-cinq ou vingt-fix jours : il

favait qu'il y avait un renfort en che-

min , & que le gros de l'armée était alTez

près pour le fecourir , & il mit bas les

armes. Auffi-tôt la garnifon fut livrée

aux Sauvages qui s'emparèrent des ba-

gages , & dépouillèrent les prifonniers

de leurs habits. Cependant le major

Sherburne arriva le lendemain avec un

renfort de cent hommes. Ayant débar-

qué k neuf milles du pofte aux Cèdres
;

à peine eut-il fait une lieue ,
qu'il fut

attaqu par les mêmes hommes à qui But-

terfield s'était rendu la veille. Quoique

faible & livré à une attaque imprévuei
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lil conferva fon terrein pendant plus

d'une heure ; & forcé de fe retirer en-

fuite, il le fit en bon ordre , faifant tou*

jours un feu foutenu ; mais Fofter ayant

pofté difFérens partis de manière à cou-

per fa retraite , il fe vit réduit à céder

au nombre, & fut fait prifonnier avec

fon détachement, ce qui ne ferait pas

arrivé fiButterfield avait eu du courage.

!Ces nouveaux prifonniers furent con-

duits avec les autres dans une ile dé-

Iferte au milieu du lac des deux Mon-
tagnes, où ils relièrent huit jours, man-

I quant de vivres , & obligés de recourir

aux plus grandes extrémités pour fe

nourrir ; on les dépouilla de leurs ba-

gages & de leurs habits. Deux d'entr'eux

furent mis à mort le premier jour , Se

chaque jour on en fit périr un ou deux.

Un de ceux qui s'étaient rendus par ca*-

pitulation , fut tué le huitième jour ; les

Sauvages en firent rôtir un autre, après

ravoir fufillé. Fofter fe prévalut de la

cruauté de ces barbares, pour exiger un
cartel d'échange d'un nombre égal de
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troupes Anglaifes , fous la condition que

•Sherburne & les fiens ne reprendraient

point les armes contre le gouverne*

ment Britannique ^ & quatre otages

pourgarantir l'exécution du cartel. Mal-

gré rinègalité d'une pareille convention

,

ils fignerent étant au pouvoir abfolu

d'un inexorable ennemi.

Cependant ils ne furent point relâchés,

& le général Arnold ayant paru fur le

chemin des Cèdres, à fon approche, les

Sauvages firent toutes leurs difpofiticiis

pour les mafîacrer. Fofter envoya vers

lui le major Sherburne, avec un parle-

mentaire pour la confirmation du cartel.

Mais il conduifit auparavant ce malheu-

reux officier dans le confeil des Sauvages

qu'il avait fait alfembkr , & dont le

chef lui dit. " C'eil une pitié qui ne s'é-

9> tait jamais vue dans nos guerres , d'a-

9> voir fait mourir fi peu de prifonniers
;

w mais apprends au général Arnold
,
que

» s'il attaque le capitaine Fofler , tous

p> les prifonniers fercnc tués fur k

;# champ V,

Arnold
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Arnold ne voulait point confentir au
cartel; mais il fallait s'y déterminer pour
fauver lesprifonniers d'une mort cruelle.

II ne %na, toutefois, qu'après que Fofter
fc fut défifté de l'article inégal qui ré-

duifait les Américains a ne point porter
de nouveau les armes, tandis que les fol-

dats Anglais qui feraient échangés pour-
raient les reprendre. Fofte* exécuta le

cartel à fa manière. Il s'empara d'abord

desquatreôtagesquifurentauffi-tôtlivrés

aux Sauvages ; il permit aux Sauvages
d'emmener encore plufieurs prifonniers-

fans en déclarer les motifs. Il retint aufli

douze Canadiens , alléguant qu'il avait

des ordres exprès d'agir de la forte
,

parce que, vivant dans un gouverne-

ment militaire , ils ne pouvaient être

envifagés que comme déferteurs des ar-

mées de Sa Majefté , & il les fit mettre

aux fers.

Le congrès ayant été informé de toutes

ces atrocités , arrêta qu'avant de rendre

aucun prifonnier Anglais , le gouver-

neur du Canada livrerait au consrès ks
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auteurs, complices & inftigateurs des hor«

ribles mafTàcres commis envers les prr-

fonniers
,
pour être punis de leurs crimes,

& payerait l'indemnité du pillage fait

contre la foi de la capitulation du major

Butterfield ; & que s'il était exercé quei-

qu^autre violence, en mettant k mort ou

à la torture quelqu'un des prifonniers ou

des otages, il ferait ufé de repréfaillcs.

A l'égard de Butterfield , il fut déclaré

indigne de fervir dans les armées de

l'Amérique.

^

Cependant il arrivait de tous côtés,

^^y.^.ç Jamais trop tard, des renforts à l'armée

géneraiBur- Américaine. Une nouvelle campagne
jjoy.îc.

^^j^.^ s'ouvrir : cinq frégates & des

vaifTeaux de tranfport, qui portaient un

grand nombre de foldats , avaient (uc-

ceffivement Jette l'ancre à Québec; &
Burgoyne ,

parti d'Angleterre le 4

avril , venait d'arriver avec une armée.

Déjà les Anglais avaient repris le vaif*

feau le Gafpéc , & une partie des mu-

nitions des Américains. Ils pourfuivaienj;
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ces derniers jufques vers Sorel,Iorfqu'Ar-
nold entreprit de les arrêter. Ce fut inu-
tilement

;
il fe vit contraint de continuer

fa retraite
; mais il la fit en bon ordre

,

toujours maître du pays où il paffait; il

détruifait, en fe repliant, tout ce qui
pouvait fervir à fon ennemi.

A mefure que les régimens arrivaient Combat Jm
à Québec , ils fe mettaient en marche

"''^'"'^"''

pourlesTrois-rivières,ou était le rendez-
vous marqué par le général Carleton.
Les tranfports fur lefquels étaient les

régimens fe trouvant tellement féparés
que quelques - uns étaient à cinquante
lieues derrière les autres, il n'arriva
d'abord aux trois rivières que les avant-
gardes de chaque corps ; mais fucceffi-

vement toutss les troupes fe réunirent
du 7 au 8 juin. Le 8, à trois heures
du matin , les colonels Frafer & Saint-
Léger ayant été avertis que les Améri-
cains étaient à un quart de lieue du
bourg , firent débarquer une grande
partie de l'artillerie. Les Améri<:ain^

Z ij
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avaient conçu le projet de furprendre

les troupes Ang^ ' mx Trois-rivièrcs

& d'en obftruer la navigation ; mais il

fallait s'emparer du bourg , limé à i.ar

confluent , & k qui elles donnent le nom.

Le général Thompfon , caché dans les

bois , avec environs treize centshommes

,

devait attaquer la place avant le jour
;

quelques obftacles imprévus ayant retar-

dé là marche , le jour parut avant qu'il

arri^t devant la ville. Un bateau qui

avait découvert le premier détachement,

donna rallarme,& les chaiTeurs Anglais

titèrent de loin fur lui. Toute efpérance

de s'emparer de la place par furprife étant

évanouie ; Thompfon ne perdit point

courage ; il fit battre les tambours pour

animer les troupes & intimider Tennemi,

& continua fa marche jufqu'k ce qu'il

fut k la portée des bâtimens qui étaient

rangés le long de la côte. Les vaifTeaux

commencèrent k tirer leurs bordées ; les

troupes Américaines ne s'ébranlèrent pas.

Alors le colonel Maxwel qui comman-

dait la première divifion, voulut tournet
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fur la gauche pour arriver k une hau-

teur qui dominait la ville , & où il n'au-

rait plus été incommodé par le feu des

vaiflèaux; mais il fe touva engagé dans

des marais ; il fallut plus de trois heures

pour les traverfer , & parvenu de Tautre

côté, il trouva renncmi en pofTefTion de

la hauteur dont il voulait s'emparer. Ses

troupes n'eurent ni le temps, ni la

place nécelTaire pour fe former & fe

remettre en ordre; cependant les tro'u-

pes Anglaifes furent rompues à la pre-

mière attaque , & fe replièrent vers la

ville : mais , ayant été renforcées , elles

ref oufsèrent les Américains
,
qui , mal-

gré le nombre des ennemis , le feu

continuel de la moufqueterie , & de

pluficurs canons chargés k mitraille,

fe retirèrent. Le général Thompfon ,

après tant de bravoure & de bonne

conduite , eut le malheur de refter

enveloppé avec environ deux cents

hommes.

Douze cents hommes avaient attaque

dans cette journée , avec tous les

Z iij
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défavantages pofTibles , une armée de

quatre mille Anglais & Allemands

aguerris, & Tavaient enfoncée au pre-

mier échec, forcés enfuire de fe replier,

ils firent une retraite de plus de dix-

huit lieues , fans perdre plus de cent

cinquante hommes tués ou bleffés.

Arnold Les généraux Carleton & Burgoyne

r.?ticucra^a/ent joint rarmée,!^

tous les pof- leur fut amené prifonnier; ils projet-
tes dans le , ,

,

^
/- / i

Canada ,& terent , des ce moment, Ion échange

^'^[^^,"^'" avec le brigadier général Prefcot, pris

Succès de par Mongommcry au fiège de S. Jean
;

ils firent refter les troupes fous les

armes toute la nuit, dans la crainte

d'une nouvelle attaque. Le lendemain

ils retournèrent aux Trois-rivières, &
n'en partirent que le treize pour fe

rendre à Sorel. Carleton , loin de

vouloir engager Arnold dans'le Canada,
voulait le déloger de la partie fupérieure

de la province. La flotte entière parvint

auprès de Sorel le quatorze juin ; les

Américains s'étaient retirés quelques
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heures auparavant. Des frégates & des

vaifTeaux armés , des pilotres Se des

chaloupes de tranfport étaient placés

dans les lieux convenables pour trans-

férer les troupes & les efcorter. Le
gouverneur ayant divifé fes forces en

deux colonnes , ordonna au général

Burgoyne de remonter jufqu'à S. Jean,

mais fans rien hazarder. Le refte de la

flotte fît voile pour pour Longueil. Le
vent ayant manqué à quinze lieues de

Sorel], elle n'arriva que le foir , au fort

S. Jean, au moment où le général Arnold

évacuait Montréal. N'ayant plus aucun

pofte afiez fur dans le Canada, il ne s'occu-

pait qu'à rendre fa retraite avantageufe.

Carletori ne trouvant plus d'ennemis ,.

traverfala prairie vers S.Jean. II arriva

le 19 auprès de ce fort, dont le général

Burgoyne s'était emparé la veille ; mais

il avait trouvé tous les édifices em-

brafés, les provifions confumées & les

bateaux qui n'avaient pu remonter 1«

courant de Chambli , brûlés.

Z iv
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Dans fa retraite , l'armée Américaine
fe rapprochait d'Albany , des Sauvages
alliés, & du centre des forces conti-

nentales ; elle ouvrait en même temps

à l'armée de Burgoyne un chemin diffi-

cile & dangereux. Ses troupes étaient

toujours embarraffées dans leur marche;
il entreprit de faire traîner les bateaux

par terre pour les amener fur les lacs-

il fallut enfuitc y renoncer;. La divifion

s'était introduite entre les deux généraux
Anglais , àks le premier moment qu^ils

s'étaient vus : Burgoyne prétendit que
Carleton ne devait point avoir dé com-
mandement au-delà des frontières du Ca-
nada , & voulut agir fans collègue ; mais

ne précipitons point les faits : quittons

pour quelques momens le Canada , où des

évènemcns mémorables rempliflant toutes

les journées de rhiver,ont détourné notre

attention de ce qui fe pafTait à Londres,

& de la pofition où fe trouvait le général

Howe, fi long-temps bloqué dans Boflon.

%. -m
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LIVRE SIXIEME.

DÉBATS du Parlement, blocus &Jiège
de Bojlon; William How e efl con^

traint d'évacuer cette place, Plan de
la campagne; attaque du fort Sullivan

& de la ville de Charles-town. Le
congrès déclare l'indépendance des

treize États-Unis.

Vs^UE Tinfluence d'un feul homme eft

grande
, quelquefois, dans les nations !

^^^^'

En 1776, ceux qui étaient à la tête duTraîtéifaiw

cabinet de Londres, ne pouvaient pas î^jf^S
lever foixante mille hommes dans les trois procurer des

royaumes, qu'ils gouvernaient defpcti- mcSr
qucment

; & danîr la précédente guerre ,

& , jufqu'à Tépoque de la paix conclue

avec la France, en 1763, le Miniftre

Pitt entretenait trois cents cinquante

mille hommes de troupes nationales. Le
nombre des troupes répandues dans tou-

tes les contrées . nù r** crranA linmm*»

tes.
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d'état avait porté la guerre, & maîtri-

fait la viâoirc , s'élevait à quatre cents

dix-huit mille hommes ;' cependant le

commerce de l'Angleterre était le plus

florilTant du monde entier. Les manu-

fàdures étaient perfeâ:ionnées ; elles fe

multipliaient dans tous les lieux de la

domination Britannique. Sx le tréfor de

la nation était épuifé par les énormes

dépenfes
,
qu'il fallait faire pour foutenir

des combats dans toutes les parties du

globe, & régner Souverainement fur les

mers ; la richefîè des particuliers était

au-delà des calculs des plus hardis fpec-

tateurs. Tout change en un court inter-

valle ; à peine quatorze ans fe font écou-

lés , Si la puiifance de l'Angleterre n'eft

plus. Le roi Georges eft forcé de recou-

rir à l'affiftance des princes d'Allemagne,

pour mettre une armée de quarante mille

hommes fur pied , & de leur offrir

de l'argent & fon alliance , en échange

des forces précaires & dangereufes qu'ils

veulent bien lui procurer.

Lorfque les traités faits au mois de
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j'janvkr 1776 , avec le ducde Brunfwick,
le landgrave de HefTe-CafTel, & le comte
de Hanau

, par lefquels la cour avait

obtenu dix-fept mille hommes pour faire

y la guerre aux Américains , furent annon-

jcés & connus dans le parlement , ils

furent hautement défapprouvés. Néan-
moins, huit mille de ces Allemands s'em-

barquèrent à la fin du mois de février,

|& le refte partit au mois d'avril fuivant.

Le miniftere Britannique prétendait

que les foldats qu'il fe procurait par les

traités faits avec ces Souverains, de-

I

valent {uffire^félon toutes les probabilités

hamaines y pourforcer en unefeule année,

\ks rebelles à une jufte foumijfon ^ .

On comparait, aîors, dans le Parle-

ment, la révolution de la Hollande à

Tinfurreâion des Colonies, & cette corn-

paraifon afFermilTait le gouvernement

dans fon fyftéme d'afTerviffement, parce

que les Hollandais , difaient les partifans

des miniftres , étaient foutenus ouverte-

tnoiS de | ^ Difcom-s de lord Nortli au Parlement»-
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ment , au lieu que les provinces de TA-
mérique n'avaient aucun appui. Les

Hollandais s'endettaient, il eft vrai, &
lorfqu'ils furent reconnus libres, ils fe

trouvèrent débiteurs de quatre-vingt»

dix millions fterling; mais leur commerce

n'était point arrêté, & le lord North

annonçait que celui des Américain^ de-

vait l'être incefTamment d'une manière

efficace. Comment les Colonies rebelles

pourraient- elles , alors, faire de nou-

veaux efforts , & acquitter une dette qui,

à la fin de 177$ , s'élevait déjà à plus de

quatre millions fterling >

Les miniftres , auteurs de ces grands

raifonnemens politiques, plaifantaient

dans les afTemblces , fur les objedionsr

que les hommes les plus éclairés de

l'Europe tiraient de la force naturelle

de l'Amérique, de la bravoure per*

fonnelle de fes habitans, des dangers

d'une invafion , & des conféquences qui

devaient réfulter d^une introduâion de

foldats étrangers dans les Colonies. «Les

f; troupes mercenaires , a dit Walter Ra-

iSUR I

« leigh

V font r

9> les.

» difcij:

f> plaife
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« leigh , dans fon hiftoire du monde ,
7> font naturellement féditieufes & infidè-

» les. On n'en doit attendre que de Tin-
9> difcipHne , des défordres ; elles ne fe

fy plaifent qu'à piller & à dévafter ».

Elles ne devaient pas être reçues dans
les états Britanniques, fans Taveu du
parlement , & leur arrivée, dans TAmé-
rique ne pouvait produire d'autre effet

que de rendre toute réconciliation im-
praticable. Cependant le parlement n'a-

vait point été confulté ; il n'eut :onnaif-

fance des traités faits avec les princes

Allemands, que longtemps après leur con-
clufion,& il n'en empêcha pas l'exécution.

L£ lord Germaine , autrefois le che-

valier de Sacqueville, qui, depuis peu,
était entré dans le confeil en qualité

de Secrétaire d'état des Colonies , était

l'auteur du projet, de réduire l'Amérique

feptentrionale à une foumiffion abfolue.

C'était au moyen de a .yiréme
, qui

iiatîait les idées defpotiques du monar-
que, qu'il s'était ouvert au miniftcre,

Le Ior3

Germaine
propofc de
réduire les

Américai.:s

à une dé-
pendance

abfolue.

Ouvrage
politique du
do<a. Fricc,



364 Essais hist. et polît;

un chemin que fa conduite à la guerre

femblait lui avoir fermé.

Ce fyftéme foutenu dans le parlement,

excita la plus grande fermeniation. Le

do6ceur Price , V\m des membres de la

fociété royale de Londres
,
profitant de

la liberté de Timprimerie, pour éclairer

fon pays au milieu de Tobfcurité pro-

fonde ,
qui femblaît Tavoir enveloppé

tout-k-coup
,
publia fur les affaires de

l'Amérique ., iur les droits conftitutioncis

de rAngleterrc , & !."s droits elfentiels

de la liberté, fur les finances, le com-

merce & k guerre, un mémoire qui

obtint Tav .ration des hommes d'état,

des citoye' . zélés & des philofophes les

plus hardis. Il lui mérita une couronne

civique de la part du corps - de -ville

de Londres , & les éloges les plus flat-

teurs dans le parlement. Cet ouvrage

était rempli de vérités terribles que la

plupart des peuples ignorent : vérités

que les tyrans doivent craindre , qui

feraient même dangereufes , fi elles

étaient trop généralement répandues;
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elles renverferaientd'un boutde l'univers
à 1 autre les monumens de la puiirance,&
détruiraient la crédulité confiante,qui eft
quelquefois la fauve-garde des nations.
Les calculs fur les finances de l'Ano-le-
terre, qui accompagnaient le tabfeau
frappant de la politique de ce royaume,

lordNorth, le plus habile, peut-être,
des calculateurs Anglais , & l'un des
hommes les plus inftruits de l'Europe
quoique ennemi de la liberté de fon
pays,ne dédaigna pas d'employer tous fes
efforts à les combattre, & eut la honte
de l'avoir fait fins fuccès.

Dans les grands débats qui s'élc- Déb^.
verent au parlement, le parti de l'op-^'''='°""«
pofition

, foutei;u du duc de Glocefter
«du duc de Cumberknd, frères du
Roi

, prédifait des revers. Il regadait
o'avance cortime vaincue cette orande
armée qui avait occafionné tant de
dépenfes. Que pouvait attendre l'An-
gleterre d'une troupe d. mercenaires.
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qui , difait le lord Richmond , « par-

9> taient fans regret du pays où on les

M vendait fans les avoir confultés, mais

9> qui fervaient fans courage ceux qui

»> avaient acheté leur fang, & ne

j» cherchaient que Toccafion d'échapper

„ enfin aux tyrans de l'Europe, qui

»> avaient trafiqué de leur vie »» Elle

n'avait pas à fonder de meilleures efpé-

rances fur une armée nationale, o\i

pluficurs régimens étaient entièrement^

compofés de miférables & de criminels,

ramajfés dans toutes les prifons,^ C'était

cependant avec ces troupes que l'An-

gleterre le préparait à attaquer des

peuples perfuadés de la juftice de leur

caufe, enthoufiaftes de la liberté, dont

le courage était excité par tout ce qui

peut animer aux combats & à la ven-

geance, Si qui n'avaient plus de ref-

fource que dans la viâoire. Pouvait-on

prétendre que quarante mille hommes

raflemblés avec peine , tranfportés dans

un climat nouveau pour eux ,
pourraient

* piTc. du coloûd Barre.

en
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en une feule année, ni même pi, ,.,

-PS linjité, fair'e la conque"!;
quatre millions d'habiran,, toi jalo„^de la liberté , & réfolus i fe Jéfenï^
lufqu'à la dernière extrénrité^
Mais ce, vérités fourenues avec cha-kur dans ]e parlement par le duc deRichmond le duc de Manchefter , le

lord Shelburne &pl„fi,^„ autre, m m-

?etl/ ^•"^'''^"^"'«'"^-ntrl
jet ees par les miniftres & les partifans
deIacour,quiparvinrentàfarrepaS
-rsrefolutions. Parmi ces partifaLn.
te efe du „„„iflire

, nous devons à

^ordsM, fi ,,,T^,,^^^
e»

ton
, Chandos

, &c. j c'efl à leur réiif:

In" i .

'""'' P'-'^Pofition de pacifica-

hfnf ri^
^«^«"'«t fur la fuprématie

«bfolue delà Grande-Bretagne,& à leur
éloquence vénale, qu'il faut attribuer"
reuffite des intrigues des lords North
Germaine Suffblk & Sandwich ,& leî
fmtes de la guerre. Le lord Richmond
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avait propofé de préfenter une adrefle

au Roi pour la ceflation de cette guerre

déplorable : elle fut rejetteé fur la néga-

tive de cent voix contre trente-deux.

On travaillait fans relâche à Parme-

ment de la flote, & à former les équi-

pages des vaiiftaux. On força un grand

nombre de vagabonds , & de gens repris

de juftice ^ s'embarquer pour les com-

pletter. * Ce fut encore Tobjét de plu-

.
* Cette manière de recruter la raaririé ayant été

reprochée au lord Sandwich dans le parlement , il

s'excufa en niant qu'il eût fiiit embarquer des gens

repris de juftice. Alors ie lord Suffolk fe leva , &
dit : « Je diffère de l'avis de Mylord Sandwich

;

» j'entends que Ton reçoive fur nos vailTeaux des

»> vagabonds & des gens repris de juftice. Dans une

> diOtte d'hommes , qu'eft - ce qui empêche qu'on

» ne fe ferve de gens' à qui on ne peut reprocher

» que, des fautes légères? La vertu des matelots

»> d'un vaiffeau de guerre eft-elle donc alTez pure

» pour qu'on la puifle croire fouillée par leur

» commerce ? »

Voilà le langage des miniftres parmi les peuple;

dégradés. Dans Rome ancienne il fallait être citoyen

Romain pour fervir dans les légions, & les Rois

étrangers briguaient le titre de citoyen Romain.

royau

chamb

le colo

de fuc(

tandis

Brunf\

mouth
le pou^

TAmér
ou s'il

fent ce

employ

pourhâ

pages c

Dans Ron
de barbar

étaient ad

d'honneur

Anglais :

qu'ils fe c

de juftice
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ficurs débats dans les deux chambres du
parlement.

Tandis que l'éloquence des pairs du biocus de
royaume s'exerçait inutilement dans la

^'^^^"*

chambre haute , & q,^ Burke, Foxe &
le colonel Barré tonnaient avec auffi peu
de fuccès dans la chambre des communes

;
tandis que les bataillons de HefTe & de
Brunfwick arrivaient lentement à Portf-
mouth

, & que Ton délibérait fi l'on avait
le pouvoir de ks faire embarquer pour
l'Amérique à mefure qu'ils arrivaient

,

ou s'il fallait attendre que les corps fuf!
fent complets

; tandis que les miniftres
employaient toutes fortes dç moyens
pour hâter l'armement & former les équi-
pages des vaifTaux : le chevalier Howe

,

Dans Rome dégradée, les légions étaient compofées
de barbares & d'affranchis i les criminels même y
étaient admis. C'était, il y a vingt ans, un titre
dhonneur parmi les peuples que d'être mareldt
Anglais

: à préfent on demande s'il f^ut craindre
quils fe corrompent, dans la fociété de gens repris

il. aa iIJ
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tjui avait été aditiis à baifer, avant fou
départ , la main de Georges III , en qua^-

lice de généraliffime de fes troupes en
Amérique , avait rejoint la gtrnifon de

Bofton , toujours enfermée dans cette

ville. Il y commandait -fcul & en chef.

Le chevalier Gage n'était plus gouver-

neur, & William Ho^e avait de pleins

pouvoirs d'accorder le pardon de Sa Ma-
jtfté à ceux qui fe foumettraient fans

ïéferve , & prêteraient entre fes mains

le ferment d'une obéilTance indéfinie.

Sts^ troiipes étaient réduites à toutes les^

"horreurs de h famine. Elles ne man-
quaient ni d*habits , ni de logement , ni

même He bois à brûler ; mais il devenait

chaque jour plus difBcile de fe procurer

des vivres. Les détachemens ne cu-
vaient fortir fans rencontrer de tous côté»

des partis Américains ^ qui enlevaient

leurs provifions
;
qui les empêchaient de

parvenir dans les lieux où ils rfpéraient

en trouver. Plus habile que fon prédé-

ceflèur, Howe n'était pas plus heureux.

Les mi^rmures^ les défertlens étaknc
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hs fuites de la famine qui régnait à

Xe camp général de Cambridge abon-
dait au çantraire en vivres & en provi-
fions de toute efpèce ; mais les Américains
avaient à combattre Tintemperie de la
faifon. Ils pafïerent l'hiver fous des
tentes dans un climat ou cet abri eft

infuffifant dans prefque tous les tempi
de Tannée. Leurs vétemens tombaient en
lambeaux; on voyait la plupart des ofH-
ciers marcher pieds nuds à la tête de leurs
compagnies

; & cet état de miftre, loin
d'abattre leur courage, paraiflàit l'en-
flammer encore. Des alimens fains Sç
variés confervant leur vigueur , la vue
des défcrteurs Anglais pâles & défigurés,
qui venaient leur demander du pain , les

confolait.C'eftàcctteépoquequerimpa-

tience de quelques-uns d'entr'eux donna
lieu au reproche que les Anglais leur ont
fait d'avoir dépouillé plufieurs de leurs
prifonniers

; mais ce reproche n'elt point
aifez grave ni affez bien fondé pour corn-
penfer les traitemens exécrables, auxquels

A a iij
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les généraux Anglais ont livré fans pitié

un fi grand nombre de prifonniers Amé-

ricains ; les uns afTaffinés par les Sau-

vages ou morts , chargés de fers , dans

des cachots affreux ; les autres frappés

,

meurtris par la foldatefque , après avoir

été défarmés ; ou malTacrés de fang-froid

par le fer des Allemands.

HowE ayant inutilement tenté quel-

ï !• ques forties > projettait d'évacuer la ville

Siège de
^pj-^g Tavoir incendiée fuivant les ordres

qu'il avait de la cour ; maisWashington

,

informé des mouvemens de la garnifon,

réfolut de les prévenir. Le i mars , les

provinciaux établis fur les hauteurs de

Philips-Farm,comL ^ncèrentà canonner

la ville & à la bombarder de la pointe

de Lechmore , avec un mortier pefant

2700 lîv. , qui avait été pris par le ca-

pitaine Mauley , fur le tranfport Anglais

Ja Nanci , dont il s'était emparé. Ce mor-

tier, que les Américains avaient appelle

h congrès , tirait fans relâche , foutenu

de quelques obufiers & de mortiers d'un
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ca'ùbre inférieur. On dit que dans la

journée du feize mars ils jettërent plus

àe deux cents bombes fur la ville ,

Se que le congrès feul en avait jette

cent. La divifion Anglaife
, poftée à Rox-

bury , faifait de fon côté un feu terrible,

fécondé par celui de la ville. Washington,
pendant ce temps-là

, prenait fecrette-

ment poflèflîon des hauteurs deDorchef*
ter , où il voulait placer une batterie ;

& le général Thomas, avec troi*: mille

hommes , exécuta très-heureufementfes

ordres. Il fe porta avec tant d'aâivité k

y faire des retrancheinens
, que dès Vi

même
,
foir il était en état de fouteriir

une attaque dans ce pofte. Washington

y fit auffi-tôt établir une batterie de ca-

nons de vingt-quatre livres déballe, qui

tiraient^^avec beaucoup de fuccès f^jr la

ville & fur Tarmée. C'était la première

fois que les Américains faifaient enten-

dre à leurs ennemis une artillerie fi puif-

fante. Le général Anglais ne put s'em-

pêcher d'en marquer fon étonnement
;

& le bruit s'étant répandu que les bat-

A a iv
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teries étaient fervies par des artilleurs
étrangers, la terreur s'empara de la gar-

«""c^iL"'
Wofitioij de ce général était em-

lemeut its oarrattante
; tout était di fiinr^ r<A «,,^ • •

batrericjden„.;i „
";"^"<'« aupoiedemaaiere

DotchcftcriH"» ne pouvait fe maintenir plus lon-^-

Tille. «difficile d'en fortir. La batterie de Dor-
chefter& celje de Philips Farmcomman-
^a,entUville,&bpîu, grande partie
de la grève où l'armée était obligée de
s embarquer. Ihiereftait que très-peu de
temps pour en déloger les Américains.L amiral Suldham lui envoya dire

, que
s 11 ne les chafTait promptement , il allait
^tre obligé de lever l'ancre pour faùver
la flotte qui rifquâit d'être coulée bas.
Howe n'ofait pas laifTer la flotte s'éloi-
gner

; car alors venant à être forcé dans
la Ville , il ne lui ferait plus refté de
•moyens de fc retirer

; il fallait donc qu'il
Je déterminât à attaquer les hauteurs de
Dorchefter

; c'était ou Washington vou-
lait le réduire. Si les Anglais manquaient
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rattaque, leur perte était infaillible; au
lieu que les Américains ne rifquaient au-
tre ehofe que d^ékrgir le cercle dont ils
avaient environné leurs ennemis. Le che-
valier Howe tint un confejl de guerre
dans lequel l'attaque fut réfolue. Il fit
erabarquerfixrégimens le î mars ; maisle
vent d eftne permettant pas aux vaiflèaux
de guerre de cowrir & de foutenir les
chaloupés de débarquement, lapofition

îlrn?,'?^''
'^"^'"^ très-défavama-

geule. Il fallut renoncer cejour-li àtoute
entrepnfe. On fit une nouvelle tentative
'e lendemain

, elle fut inutile , & les
regimens ne purent forcer les ouvrages
des proviciaux. Ce fut peut-être un bon-
heur pour l'armée Anglaife

, qui enper-
leveram dans cette attaque difficile

,

aurait fam doute augmenté Ces pertes

,

lansefpoir de fuccès. L'artillerie Améri-
came continuait fes ravages

; il ne ref-
tait au général Howe d'autre parti à
prendre, pour ne pas fe voir enfeveli fous
les ruines de Bofton , au milieu de fes
lûldats mourans , de fatigue & de faim ,
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que de mettre le feu à la ville , & de fe

réfugier avec fes troupes fur la flotte ,

pendant la confufion que l'incendie au-

rait occafionnéc. Mais dans ce cas , les

corps de troupes qui étaient portés à

Bunkers'hill & à Roxbury auraient été

faits prifonniers , & les Américains ac-

courans de toutes parts au fecours de la

ville incendiée , euflent fait un grand

carnage de tout ce qu^ils auraient encore

rencontré. Il aurait été forcé de facrifier

fon arrière-garde pour fauver le refte de

fes foldats. Il prit un parti plus fage , &
le feul que la prudence & les connaif-

fances militaires pouvaient confeiller.

Ce fut d'offrir la confisrvation de la ville

en échange des facilités qu'on lui don-

nerait de l'évacuer II envoya vers le gé-

néral Washington les plus confidérables

des habitans
, pour l'avertir que s'il con-

tinuait de faire tirer , les troupes An-
glaifes feraient obligées d'incendier la

ville peur couvrir leur retraite. Le gé-

néral Américain confentit k ce que

Howe & fon armée fe retiraflènt libre»
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ment & en fureté

, pourvu qu'il ne fut

fait aucun dommage & que rien ne fut

détruit
; le général Howe en donna fa

parole, & fes envoyés étant revenus
l'apporter au camp de Washington , ce

dernier fit ceffer le feu. Cette évacua-
tion valait une grande viâoire à fou
parti , & ne coûtait point de fang. Il

confervait fes guerriers , ramenait la

tranquillité dans Bofton , & fauvait

les ricbefles de cette ville ; il afTurait

fa gloire. Les troupes royales commen-
cèrent dès - lors à s'embarquer , emme-
nant les particuliers

,
qui , ayant exercé

des emplois a la nomination de la cour
de Londres , reliaient attachés à fon
gouvernement. Howe regrettant de laif-

fer fa grofTe artillerie au vainqueur
,

tenta de faire crever les mortiers & les

canons, en les rempliffant de poudre;
mais ce fut inutilement. Washington ,

inftruit de ces tentatives le 16 mars, &
indigné de ce manque de foi , allait

donner TafTaut à la ville. L'Anglais

averti par un transfuge prelTa Tembar-

y
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quement , & ne prit pas même le temps
d'emporter fes munitions. Le filence des

miniftres qui ne lui avaient envoyé au-
cun ordre depuis plus d^ fix mois y ajou-

tait beaucoup à Tinquiétude que lui eau-

faient la détrcfle de fon armée y le dé'

fordre de la fuite , fes pertes , & enfin

l'embarras où il était de trouver un
autre afyle. Ce défordre étart û grand

& fa fuite fi précipitée , qu'il laifla dans

Bofton (qs chevaux, fes habits & même
fes papiers

, parmi lefquels on trouva

la correfpondance qu'un traître nommé
Smith , membre de la convention de fa

Nouvelle -Yorck, entretenait avec lai

pour lui faciliter les moyens de s'emparer

de cette province.

Il fe jetta dans le château William,
tandis que les provinciaux s'établiflàicnt

dans les îles ; il ne pouvait y refter long^
temps

; les batteries de l'île de Nodle
incommodaient beaucoup fes vaiflèaux

;

mais il eut le bonheur de faire fauter Je

château & de fe réfugier dans la rade de
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Nantasket , avant que Ton pût s'oppofer

i fon départ.

Ce s t ainfi que fut levé le fameux în-Sir William

terdit du port de Bofton. Malgré tout ce JJjl^'^jj^

que les papiers Anglais ont publié dans le i'^«» ?<>»«

^ c / • t\ r t attendre la
temps lur cette évacuation , on eft forcé flotte de fon

de convenir que le chevalier Howe y a^^^**

tenu la conduite d'un général habile. Il

était impofîîble qu^il rcfiftât long-»temp5

aux forces fupérieures qui l'attaquaient.

Cette ville eft d'une mauvaife défenfe du
côté delà terre; toutes les dépenfes que

le chevalier Gage avait faites pour la

fortifier de ce côté, étaient mal-enten-

dues , & ne pouvaient empêcher qu'elle

ne fût dominée en plufieurs endroits pir

des poftes élevés , dont les Américains

s*étaient faifis. Si au moment de l'éva»

cuation les Américains s'étaient emparés

du château William ^ comme il leur

était pdflTible de le faire, devenus alors

maîtres du Havre , ils auraient été en

ttat de défrui re la flotte. Howe a montré

dans cctt^ çonjonâure autant de har-
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diefTe que d'aftivité ; nous ne Texcufe»

rons point d'avoir manqué à fa parole^

en eflayant de faire crever Tartilierie de

Bofton ; mais la convention étant ainfi

rompue , & les Américains étant puif-

fans & irrités , il ne reftait à l'Anglais

fugitif que le temps de faire fauter la

forterefîë
, qui une heure plus tard , au-

rait empêché fa fuite. Il Ta fait avec cou-

rage , à la vue des ennemis , & fa retraite

eft devenue fûre & tranquille. Chaffé de

Bofton , il ne voulut rien entreprendre

avant l'arrivée ue Tefcadre commandée
par le lord Howe fon frère , & la réu-

nion des troupes Anglaifes & Allemandes
que çonduiiait cette efcadre ; il réfolut

d'aller les attendre à Hallifax , dans la

Nouvelle-ÊcofTe , où ils devaient relâ-

cher.

L'amiral Suldham appareilla le 17 mars
pour fe rendre à Hallifax ; la faifon était

mauvaife; il fallait ,une néceiïité aufli

preflante pour faire voile au temps de

réquinoxe, dangereux dans ces parages.

^Les vents lui furent contraires , & àt$
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orages s'élevèrent en mer le 24 & le i{.

Sept des bâtimens de tranfport avaient

échoués fur les bancs de Nantasket. L'em^

pire des Anglais en Amérique , cet em-

pire, qui, quinze ans auparavant , faifait

trembler la moitié du globe, fe réduirait

alors à une faible armée de huit mille

hommes battue par la tempête & par

Tennemi , conduite par un chef décou-

ragé , & livré à tous les dangers de Irf

terre & des mers ; elle employa un mois

entier pour fe rendre à Hallifax.

Washington avait beaucoup de guer* Washiag-

riers fous (es ordres. Ignorant que Tar- ac" «oupct

mée miniftérielle retournait vers TAca-^ New

-

die, il craignit qu'elle n'allât porter la comte' de

guerre dans la Nouvelle-Yorck ; il en-
^'''^'"2*

voya fes chafleurs & un renfort confi-

dérable au lord comte de Steilins" *

brigadier général
, qui commandait en

crtte partie. Ce lord, établi depuis long-

temps à la Nouvelle-Yorck & pair du

Royaume d'Écoffe, avait époufé une

dame de la famille de Livington , dont

II
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était aufli la veuve du général Mongom»
inery

; il fe faifait glcdire de marcher
après c« grand homme fous les drape^^ux
du congrès. Il fit ro.»Jtes fes difpofitions
pour recevoir Tennemi , mais le moment
n'était par venu. On n'entendait plus
parler de combats»

Réjoui^an. Les habitans de Bofton , qui avaienteesdes3of- /^/ /» , „, ' i«* »v«iwiii
ete 11 long-temps exilés de cette ville, y
rentrèrent an milieu dts cris le joie. 11^

délibérèrent, qu'il ferait élevé dans la

plusgrande place un monument deftiné k

conferverla mémoire de leur délivrance.

Les rues furent entourées d'illumina-

tions, qui le difputai^nt à la clarté du
jour. Le peuple s'afïèmblait en foule
vers la maifon de ville , où les princi-

paux citoyens donnaient un grand repas
de réjouiffance. Des jeunes gens choifis,

& couronnés de lauriers
, y chantèrent

des vers a la louange de Washington.
Le courage & la libené avaient didé ces

chanfons. On buvait à l'indépendance

& à la gloire du congrès
j le vin circulait

à
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à la ronde , & la gaité naïve préfidait

au feftin. Loin ces fêtes li triftes &
fi coûteufes , où Tédat d'une vaine
cérémonie glace tous les cœurs, où lé

plaifir fugitif échappe toujours à ceux
qui le pourfuivent. La ville de, Bofton
délivrée des horreurs dont elle était

le théâtre depuis plufieurs années

,

[

redevint tranquille & peuplée. L'ordre
civil, enfant & gardien de la paix ^
fut enfin rétabli. ITn d^s talens^ du
général Washington était de contenir
fes guerriers fans/;mployer la févérité,

& de leur prefcrir^, par foi^ exemple, la

modération & la douceur. Son armée
vivait dans la paix & Tamitié la plus

étroite avec les habitans de la ville, &
le général était également aimé dp toys.

.Oliil

II.

efcentes

Pendant qu'on faifait des réjouif-.

fances à Bofton j la petite efcadre d^Hûp- '

kins enlevait des îles Bermudes un. butin aw îie$

confidérable. Les habitans de la Jamax-^^'^^^^^-
que déttuifaient un corfaire afméa^ec
la permiffion du gouverneur, contré ks

Tome L Bb
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Âinéricains. Tous les partis agiiTaient

fcldn leur vue & leur inftina cruel ou

généreurx.

Ravages du
' DùnmÔÏe, fut Ics côtes de Virginie,

lord D"«- iiicehdîait les bourgs & les villages , &
s'enfuyait fur fes vaifleaux auffi-tôt qu'il

Voyait les flammes s'élever , & que les

<:ris des femmëè & des vieillards faifaient

retentir les airs. Il éfilevait les beftiàux

dans les pâturages; il corVompait par

argent lès âomeftiqûès ;& les efclaves, &

les forçait k des airafTitiâts. Il n'èxiftait

que pour détruire ,
&femblait animé

de la cruauté dés érifefs.
*

.i" •r^ |H 'Ti.h- ^•:î.

" Il I H '

I
I-

.!.

' ^ * de lord s'était fignaié âèpuis" té cbiiimenccîment

des troubles par toutes fortes d'injuftices & de

vexations^, iutant que pair fonaboftiifiablç cruauté.

Pn^qs'îiMermans de Londres faifait un çoçrimerce

çon/idérabïecri Améri^^^ lui était dij^oooo 1.

fteàing çarfes correfpondahs,qui lui avaient idrôffé

«nfaïfleàu-avec un groscliatgemenr. Les expëdttionî

de eç Vaisseau »tteftaient qu'il était parti ^ay^t .

.que

Vafte proUjlbitif eùtjieu : il fut arrêté parle:S.cnMfeiirs

àulordDuiimor^, & conduit à tJorfxjrkj quoique le*

<u ^' • 1 -I J 1 V
"
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La convention de cette province, or-r Arrêtédc u
donnait que les Étoffais, qui avaient jf[^"^i.f^.

denîandé la neutralité, & en ayaientginic
j

abufç
,; /^raient obligés de jTe déclare;- , Wi^.;^'

pomi.QiijCQnçre la liberté, & comdam-
''"'!'"]

nailià mort les Nèfifxes, foulevés. rr^J '"i

-'t'^nr. ^'^\ . ;• V-!- ' ,v -f ,-;••,-•' •.. ; Formaiiot

;

Lés habitans de Windfor, dans la d'un coips

Nouv.eliy-Écofre,[rpnpuveflaient leur ferrj^^^^^^

me^pt;;au Roi deors-e. & déclaraient fe vciicEcoifo

fprniçr en un corps militaire , fous' la,

conduite deTkffcAi;/ Franklin
jj
leur gp'u-'

vertieur j pour défenidre la., courofine*

çontrjç ifs j^etelles. ,. ^^ ,., ; J '"
.;

. Xe congrès générai .déclarait que le i-econgréj

S^Ç'^^'f^J^cf jd^, iiMeriig^ue içrait libre créances &
*• l 'a i Lin. il TTb

•}'

commiïTaires nommés pour juger de la prife, eiiffenc^

déclaré qu'elle n'était point faite régulièrement, 8c

qjie roOi^eyzfit-r^ndrc. le yaifleai?, Dunmore le

'^^.W'T^j.fr .^'adjugea. Ce marchand» s'appellaic

Woodi>ri(!ge, & c'efî'fur les preuves de^'c&tte

ptrte,*|-qu'iï ^ été difperffy de remplir fa piace de
shérif pbUr l'année 177O ,.comme ,n'éta.nt plus. en état

de fuï>p9rtet,J«8"dépenfes que cette place exige.

' Bblj
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'4<:s biens àvec tous îcs peuplc^ du monde , e3t<:epté

des ftbrcns iç5 peuples ^ Britanniques. Il ordonna k

liés en An- tous les négocians qui avalent des comp-

^uÏÏu"ve' ^s ouverts avec lés fujets^dès.^ trois

nir aux dé- r-qVatfïTies , de douncf uô'Ctàt dfe leurs

gu^re."*'^* affaires, & des IbitH^es qu'ils po^Vâiôhtf

leur devoir. A cette époque, les Anglo-

Àinericàins devaient! la Métrbppfcpîus
"/'

I

,'l\^
de trois millibhs;fl6V{ihgf& le cbrigrès

s'appropriait cette ioitime pour féuténir

ta guerre que lui faiFait rAhgietferlre'. Le

fth des plantations appatttnâfttes 4- des

propriétaires domit^ilîésdamcle royaume,

& même à ceux qui ^'étaient ' àbfefttés

• dç TAmérique, depuis un an, devait être

employé à la mêniOéftihàtlffit'fe 'cwi-

grès brdoiïiiait ï^^'éïïéSÏetaitht vendues ^

& que le produit des v^ftt-es-lui- ferait

remis.

taprcvincc Enfin , 1« hàbftaris Jej.1a;^Geotgk

de iaGéot-.„ _t appris la nouyelle de l'evâçeatibri
oie entre / i x -"-',*». * ? 2[).>iiw .- »

dLiacon-de Bofton, fe réuiî^iffai)Ênt ^uX^/puze
fédération,

provinces^ Confédérées. Ils contraigni-

rent les officiers que les Royàltftes avaient
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envoyés pour fe procurer des vivres, à
prendre la fuite

; ils mirent le feu
aux navires Anglais

, & firent cou-
Jer bas plufieurs carcaiTcs de vailTeaux
pour fermer Pentrée de la rivière Sa-
vanah.

Les côtes de la Géorgie font tellement
fituées

, que Ces corfaires peuvent inter-

cepter tous les navires qui font obligés
de traverfer le golfe dangereux de la

Floride. Ceux delà Jamaïque ne peuvent
tenir une autre route , & font obligés
de palfer entre la Géorgie & ks îles de
Bahama

, dont la flotte d'Hopkins s'é-

tait emparée depuis peu. Ces îles font
un archipel , où les gros vaiffeaux de
gcerre ne peuvent aborder ; mais où les

corfaires trouvent une retraite commode.
Les Américains étant maîtres de ces îles

& des ports de la Géorgie, devaient
trouver des reffources afîùrées dans le

golfe de la Floride , 8c les richelTes de
la Jamaïque venaient d'elles-mêmes tom-
ber en leur pouvoir.

B b iij
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Débats du. Les débats augmentaient dans le

nnbàT<j^rc-'
parlement. On reprochait aux miniftres

ment des \q mèpris qu'ils afïèdaient pour les Amé-

ricains rebelles , & on leur faifait un

crime de ce qu'ils dédaignaient de trai-

ter avec trois millions de fujets , maîtres

d'un pays immenfe , où la population

s'accroît en peu de temps. Les Romains

,

leur difaiton , ne fe crurent pas avilis

,

pour avoir cédé rurc]uelques points dans

Ja première guerre fociale ; Charles pre-

mier avait traité avec des rebelles ; &
Louis XIV, lui-même, ce monarque fi

fier n'a-t-il pas écrit, de fa propre main

,

à Piin de fes fujets alors en rébellion ?

L'hiftoire de tous les peuples attefte la

convenance & la nécefTité de traiter avec

des rebelles qui ont quatre cents mille

combattans & quarante mille matelots.

Ces clameurs n'étaient point écoutées,

& les cmbarquemens fe faifaient malgré

les. difficultés de toute efpèce , malgré

les difcu/fions élevées parmi les merce-

naires étrangers, malgré le méconten-
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tement des foldats nationaux. Plufieurs

de ces derniers
, quoique déchus par leur

engagement même , du privilège des ci-

toyens Anglais , avaient confervé quel-

ques fentimens d'oppofition aux réfblu-

tions de la cour. Ils avaient recours à

diveri'es rufes pour éviter de s'embarquer.

Les uns fe fail'aient arrêter pour dettes,

d'autres fe faifaient accufer en jufticc ,

d'autres encore feignaient de vouloir in-

fulter les pafTans pour avoir occafion de

fe battre & de mériter la prifon. Mais
le miniftère toujours adif , faifait payer

ks dettes par le corps , démêlait la con-

nivence des,accufateurs, & faifait rendre

les accufés, aux feirgens qui les récla-

maient y enfin la cour ne négligeait au-

cuns moyens de porter le fer dans le fein

des malheureux pères de famille
, que

Tincendie , les ravages ^ le défefpoir

avaient réduits à prendre les armes pour

îa défenfe de leurs femmes, de leurs en-

fans , & des mollTons qui devaient? le*

nourrir.
_ ^ .;, ,

Bb iv
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t^TnVc
^^ ^^^^ ^^ ^* campag-ne était vafte

^ampagnc
^f^pç^bg^ Le général Howc ayant éva-

cué Bofton , devait revenir de Halifax

débarquer avec fcs huit mille hommes
dans le Jerley

, pays fertile où Tarmée
devait trouver abondamment toutes

J{
fortes de fiibfiftanccs. Aufîl-tôt il devait

'
être ordonné, de la part du Roi, au con-
grès de fe féparer. Les vâiffeaux devaient
couper , après Tarrivée des troupes Al-
lemandes

, la communication de cette

province avec la Penf^lvanie, pendant
qu'une partie des troupes envahiraient
la Nouvelle - Yorck. Toutes les forces

étant ainfi réunies , les deux frères

Howe devaient publier une proclama-
tion qui enjoindrait la foumiffion. Wil-
liam Howe était chargé, en cas de dé-

fobéifTance
, de fubjuguer les provinces

du milieu , avec une armée d'environ
trente mille hommes, tandis que jc é-

néral Burgoyne , commandant .ij^'^e

mille hommes, fécondé par le général
Carleton , à la tétç de fes Canadiens , &



SUR LES Anglo-Américains. 391

aidé des Sauvages; travcrfant les lacs
,

parcourant tout l'intérieur de TAméri-
que feptentrionale , faccageant tous les

lieux où Ton n'implorerait par la clé-

mence du Roi, pénétrerait par Albani

,

irait fe réunir à Tarmée des généraux
Cornwallis & Clinton , compofée de
pfe de dix mille hommes, & fe porte-
rait avec eux jufqu'à New-Yorck

; ce
qui opérerait enfin rinveftifTement de
toute l'Amérique feptentrionale. A l'é-

gard des provinces du Midi , outre
qu'elles devaient naturellement s'affai-

blir par Jes renforts qu'elles feraient
obligées d'envoyer à la grande armée
des rebelles, les généraux Cornwallis &
Clinton, foutenus par les heureufes in-

telligences que le lord Dunmore & le

gouverneur Martin avaient confervées
parmi les fujets fidèles de la Grande-
Bretagne, devaient aifément les réduire

;

& c'était par où l'on devait commencer.
C'eft ainfi que les miniftres de Londres
efpéraient triompher de la rébellion dans
une feule année.
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Objeaions Ne vous arrêtez point u v rai-

pian. lonnemens. Jeitez les yeux lu. ia carte do

TAmérique feptentrionale , fur ces côtes

imnienfes peuplées oar des millions d'hom-
mes libres & endurcis aux travaux , fur

ces grandes provinces leparées par des

fleuves & des forêts. Regardez & tâchez

d'appercevoir cinqua.ite mille foldats

diviies en différentes troupes , & placés

fur quelques points de cette vafte éten-

due
; voyez à quelles erreurs a pu fe

laiirer entraîner la nation jufqu'alcrs la

plus éclairée de ITurope , & n'écoutez

que les faits.

Défaitesdcs: Le gouvcrneur Martin avait en effet

ou Torris , ^P^^^^enu des intelligences dans les deux

'^roTine du*
^^^^''^^^^' ^^^ provinces étaient divifécs

Kora.'
"" en deux partis. Les royaliftes, fous la

conduite du capitaine M^-Donald, s'é-

taient armés contre les Infurgens; & , à

Ja fin de février, il s'était livré un combat
entr'eux, au pont de la Veuve, dans la

Caroline du nord. IvP - Donald avait

ralfemblé trois mille hoç^mes^ les Infur*.



SUR LES Anglo-Américains. 393

gens n'étaient que douze cents, comman-
dés par le colonel Cafwel, cependant les

royaliftes furent battus; les Infurgens
leur tuèrent deux capitaines & environ
quarante autres officiers ; ils s'emparè-
rent de toutes les munitions & de quinze
mille livres fterling ., qui formaient leur

caifTê militaire. Ils avaient fait huit cents

cinquante prifonniers; mais des hommes
armés pour la liberté ne tardent pas à

gémir des entraves qu'ils apportent à

celle d'autrui
; ils les relâchèrent après

les avoir défarmés. Ils retinrent feule-

ment trois officiers pour leur fervir d'o-

tages , 8c les garantir des entreprifes de

ceux qui pourraient fe laifîèr féduirepar

les commiflions d'officier, que le gou-j

verneur Martin diftribuait libéralement

à Brunfwick.

Dans quelques états Européens , les crai

ufagcs
,
plus forts que les loix , ont pré-''"«-

valu fur la raifon. Il efl un de ces ufages dlZ

que des perturbateurs infenfés difent

être elTentiel k la conftitution. Selon eux.



394 Essais hist. et polit.
tout homme pourvu d'une commifTion
d'officier dans les troupes, peut s'arro.
gerau milieu de la paix une prééminence
fur les autres claffes de citoyens

, & pré-
tendre même à l'indépendance des mœurs
& des devoirs de lafociété civile ; comme
lis en ignorent les règles , fouvent ils s'en
font un titre pour les méprifer; ils n'en
connaifTent point, difent-ils, d'autres
que l'honneur. L'honneur, ce nom abu-
fif & facré, qui devrait fignifier la per-
feffion de la vertu ! celui qu'ils invoquent
ne profcrit ni la violence , ni les dettes,
ni l'adultère

, mais il efface , il répare
tout, & jufqu'au crime même. Ses moyens
font les combats & ks meurtres ! Son
nom feul infpire la crainte à l'habitant
des champs , au citadin paifible. Cet
ufage digne des Goths & des autres Bar-
bares qui l'ont tranfmis jufqu^à notre
fiècle

, cet ufage toujours inconnu dans
Londres, où l'égalité républicaine fait

Japrofpérité commune, a été tranfporté
de plulieurs cantons de l'Europe , dans
quelques contrées de l'Amérique. Pre-
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nant des forces dans le trajet, il a ré-

pandu fur ces rivages des générations
innombrables de vexations & d'abus. On
s'eft cru intérefTé à multiplier les diftinc-

tions entre des fujets dont tous les droits

font égaux
,
pour les armer plus aifément

les uns contre les autres. On n'a été rete-

nu ni par la crainte d'étouffer les pro-

I

grès de la culture , du commerce & de
la population, ni par les réclamations

des magiftrats, des pères & des époux
qui revendiquaient leur autorité falu-

taire; des orphelins qui redemandaient
leur patrimoine ; de tous les hommes fa-

ges qui s'élevaient en faveur de la liberté,

de la fûrefé perfonnelle, Se s'oppofaient

à l'invafion de leurs droits;. Inftruits par
cet exemple , les~ gouverneurs détrônés

dans l'Amérique feptentrionale , efpé-

raient qu'un grand nombre d'Anglo-

Américains corrompus par le commerce
des Colonies voifmes, & féduits par

roffre d'une fupériorité fans limites fur

ieui*s compatriotes, leur prêteraient des

armes, pour rentrer dans Texercice de

..7
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lelir pouvoir ;'^ ils répandaient avec pro-

fufion les titres , lès vains honneurs &
tous les privilèges qu'inventa la tyrannie

pour tromper la bafTeire.Ilen exifte par-

tout des hommes vils par inftinâ: & par

habitude ! On les voyait accourir fous

là tente de Martin , fur le tillac de

Dunmore, & fceller de leur nom' le

mépris dont ils voulaient fe couvrir.

Etait-ce avec de tels guerriers que la

cour de Saint-James pouvait fe flatter

d'écarter les vengeurs delà liberté publi-

que ? Leur nombre , loin d'aifurer leurs

efforts, garantilfait leur défaite ; de

même que la force s'exhalte par la réu-

nion des hommes courageux , la faiblelle

dc3 hommes lâches augmente à propor-

tion de leur nombre. '

"I . I». • . ' »

I V,

Malgré les avantàg-es remportés par

îes' Infurgens, le niiniftère croyait les

vafkirdans circouftauces favorables pour tenter une

la Caroline invâfîon d'ans lesdeuxCârôHnes.On avait
tne'idiofflalc

^ . û r
& d'amquc àrilie contre ces provinces^une rlotte louà

UsHown^^'les ordtes du chevalier Paricer , niais elle
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partîttrop tard ; elle fut difperfée par une
tempête, & il fut obligé de fe réfugier*

pour quelqiies jours à llle d^Antiguâ.Les
Infurgens profitaient de ce retard pour fe
mettre en état de réfifter: Le lôrd Ger-
maine avait réfolu Tattaque de Charles-
town

, cette grande entreprifé Pavait
occupé tout rhiver

; cependant elle ne
réuniffairp'as tous les fufFrages dans le

cabinet. Le lord Sandwich s'en était
rtiéme expliqué avec afTez de liberté dans
le^ parlement. Les gouverneurs ,i^artin
& Campbell, & le général Clinton , en
avaient tracé le plan. , & les préparatifs
avalent duré plus de cinq mois en Angle-
terre. Lefuccès de cette expédition était
d'^ut^nt plus important

, que la Caroline
méridionale était, de toutes les provinces
cpnféàérée^^ là plus .hardie, ceîîe qui defi-

rait ïé plus de fecouerle joug de laGr^nde-
Ëretagn'e, & celle qui avait le plus de
moyens d'achever ce grand de/iéin , à

cahfe de la richefTe àt fes produaions.

^f^ ^^S!^V^^ ti'y mailquaient iîi d'armés
ni d'hàHts. Charles Lée , & ouàtre htU
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gadiers généraux, les commandaient;
la plus grande union *régnait dans les

délibérations publiques.

mSS: Les délégués des difFérens cantons,
.ft .te toutes s'étaient raflèmblés dès le i.*'' novembre
les provin-

v»*.».»»y*w

ccsconfv!Hé-i775 7 pour convenir d'une nouvelle

mkrlVfc'J^^^^ ^^ gouvernement, & leur travail
couer le était Complet le 26 marsfuivant. Il com-

Jougdugou . ^
vcrncment Hiençait par une expofition rapide &
No3-^^^^^ des griefs des Colonies contre la

loîxdc cette mère patrie ; ils y trouvaient autant de
province,

j^^^jf^ pour fe donner une nouvelle ad-
miniftration

; mais celui fur lequel ils

infiflaient avec raifon , c'était la retraite

du gouverneur de Î4 province, le lord

Willam Campbell, qui avait emmené
avec lui les officiers ordinaires , & dif-

fous l'afTemblé.e générale, emporté les

fceaux & les inftruôions ; ce qui détrui-

fait les liens du gouvernement , & don-
nait un libre acçeis à l'anarchie, k la

confufion & aux plus grands fléaux que

puifle redouter un peuple. Les tribunaux

étant fermés, & les juges n'exerçant plus

leurs



leurs fonâions refpeaives, il devenait
néceiTaire de clioifir H',,,,

"^^^"^'t

rr^rJ I

''"0'"^, d lin commuii ac-cord
,

es moyens propres à rè-ler la
pohce,nrérieuredelapLnce.Sen^^
b^edeconvention avait enconféquenc"

f'Ss TeT" -^"f^"''"
vingt-un oflobre

2t.H
"''

'^ S°"vernement qu'elleavait adopte
, & qui s'eft confervé de-puis dans cette province.

L'afTemblée nomme au fcrutin „
confei, léginatif compofé deTT^o"
-embres tirés de fon propre corps icIio,htentre tous les habLns.u^n 'pré-firent qu, commande en chef l'état &un v,ce-préfide„t. On ne peut étr/ Î
'''Sr'"'"T'^'''^^^'«-'f/-
;:,,
™^^ S^'^érale, & prâident ,u

v^ce-prefident
; mais il y a un confeil

r:;;r^,f ''^V membres, &dtle v,ce-prefident eft le chef. Trois desmembres de ce confeil font choifis paadeniblee générale, & trois autres p.ï
.conleillégifiatif. Aucun officier nJï

Tes'"car'7°"P"^^""^^^^*--
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prendre Tavis du conieil privé , font

fixés. Par exemple, lorfqu'il s'agit de

nommer par intérim !i des emplois vacans.

L'autorité légiflative réfide dans le

préfident, dans raflèmblée générale, &
dans le confeil légiflatif. Les fubfides

font réglés par Taflemblée générale ; le

confeil légiflatif ne peut changer ni mo-

difier fes adcs , mais il peut les rejetter.

Tout till, foit du confeil légiflatif, foit

de Taflemblée générale, autre que pour

les fubfides ,
peut être changé , modifié,

ou rejette par ^'un ou par l'autre. Les

bills ayant pafl^e à raflèmblée générale

& au conieiliégiflatif , le préfident peut

encore les rejetter ; mais quand il les a

approuvés, ils font loi.

Le confeil légiflatif n'a pas le pouvoir

d'expulfer fes membres ; Taflemblée gé-

nérale & le confeil légiflatif, s'ajouYnent

refpeâivement ; le préfident n'a le pou-

voir ni de les ajourner ni de ks dllFou-

dre; mais il peut les convoquer, s'il efl:

néceflaire, avant le temps poiir lequel

ils fe font ajournés. On peut être, en
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même -temps, membre de TafTemblée
générale ou du confeil léginatif, & exer-
cer un emploi militaire; mais on en eft
exclus lorfque l'on accepte une place
lucrative. Les membres de l'airemblée

générale doivent être élus tous les deux
ans

, le premier lundi du mois d'o6lobre

& jours confécutifs, pour entier en fonc-
tions le premier lundi du mois de dé-
cembre fuivant. Chaque diflriâ: a droit
d'envoyer à TafTemblée , un nombre de
députés proportionné à fon étendue, &
fixé par k conftitution , de manière que
l'afTemblée générale eft comporée,en tout,
de deux cents membres

; mais quarante-
neuf feulement fufîifent pour traiter des
affaires, lorfque les autres font abfens.
Le préfident & le vice-préfident , font

changés tous les deux ans. Les délégués
de la province, au congrès général^
font choifis au fcrutin dans Taffemblée
générale, conjointement avec le corps
légiilatif.

Le vice-préfident & le confcil privé,

exercent U juftice fupréme. Il y a un
C c ij
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juge ordinaire & une amirauté. Les jurés

font convoqués dans l'ancienne forme.

Il y a des juges de paix nommés dans
l'alfemblée générale ; hors de leurs fonc-

tions, ils n'ont point de privilèges, &
la durée de leur commifTion dépend de
la volonté du préfident. Les juges ordi-

naires font,fujets â être dejiitués par le

préfident qui peut les conferver tant qu'ils

fe comportent bien ; ils peuvent encore
être deffitués fur la demande de TafTem-
blée générale. Il en eft de même de tous

les officiers comptables ; tous les officiers

militaires font élus dansPalTemblée géné-
rale, mais reçoivent leur commiffion du
préfident. Le préfident nomme aux em-
plois vacans, en prenant le confentement
du confeil privé ; mais par intérim

, &
en attendant que Taffemblée générale
procède à une nouvelle éleûion. l\ nomme
définitivement à tous les emplois irapré-

vus , & qui ne font point défignés par
la loi, lorfque t'eft l'avis du confeil

privé, & que ce confeil donne fon

confentement.
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Il ne peut faire la guerre ou îa paix,m conclure aucun traité.fans le confen-

«ment de l'afTemblée générale & du con-
leil legiflatif.

fam 'f.!°''' '°"f:'-'^-^^''^ ««"P'" & r™wlages, furent publiées à haute voix & ''"" •'"

avec la plus grande Iblemnité, à Charles-bi^'t
town

,
le 28 mars. Douze cents hom- '7™'"i,°"'

nies étaient fous les armes depuis la R-''g="

bourfe jufqu'à la maifon -de- ville , où7ft^f
1*. proclama enfuite les commiffions devi^r^.John Rutlege, préfident, & de Henri <•-•

Laurens, vice-préf.dent de la province,
l-air retentiflait des cris de joie de la
multitude, qui furent accompagnés de
la décharge des batteries, & du canon
des vajflèaux de la rade.

^

Le confeilenvoya, peu dejours après, ., ^,a John Rutlege, une ad relié éloquente iSgl?-
ou 11 lui rappellait les difl'erens objets de If''/

'°''"

Ja confiance qui lui était accordée par
les peuples. « Rien ne vous elt mieux
connu, lui difaient-ils

, que la néceffité

C c lij
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qui a forcé les repréfentans du peuple à

reprendre entre leurs mains Tautorité
,

à régler Tadminiflration intérieure de

cette province , & à vous revêtir, pour

un temps limité , de la puilTance exécu-

trice. Nous ne doutons point que ces

démarches ne foient interprétées comme
des ades criminels par un defpotifme,

qui , ayant perdu tout fentiment de

juftice & d'humanité , nous a déclarés

coupables de rébellion. Lorfque nous

réfléchillbns aux oppreiïions fans nrnn-

bre que nous avons endurées depuis

long-temps, fans les avoir provoquées,

& à la guerre ouverte que Fon nous fait

au mépris de nos droits , nous ne pou.

vons réfiller au defir de faire tout ce qui

dépendra de nous pour les conferver ,

& nous regardons votre élévation comme
le réfultat naturel de tant d'outraoes.

Vous avez été choifî , Monfieur , par les

fuffrages d'un peuple Ubre , poUr tenir

les rênes du gouvernement, événement

aulfi honorable pour vous
,
qu^utile au

public. Nous fomnies dans la- ferme
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confi; ifti fera I;

lice

ce que notre c

principale règle de votre conuw..^^,

nous vous jurons, que dans rexercice

de nos droits fous cette conditution,

nous facrifierons nos vies & nos biens

pour vous foutenir w.

Ils affûtaient cependant que leur vœu
était un accommodement avec la Grande-

Bretagne ; mais tout ce que Ton peut

induire de cette affurance, c^eft qu'ils

nWaient encore fe déclarer eux-mêmes

indépendans
,

quoiqu'ils le fufïènt de

fait. Ils attendaient, à cet égard, la dé-

claration du congrès général. Il m'a

paru néceffaire de rapporter, avec quel-

que détail , ces premiers ades de légifla-

tion ,
parce que c'eft le premier pas que

les peuples de ces contrées aient fait

ouvertement vers TafFranchiffement gé-

néral , & qu'il eft intéreffant de calculer

à quel degré les efprits étaient agités

entre la crainte de l'efclavage & leurs

anciennes liâifons avec l'Angleterre. On
le découvrira parfaitement dans la ré-

C c iv
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ponfe de Rutlege , à l'adrelTe dont ?.
viens de donner l'extrait.

B^ronic ,,„ « Je reçois avec la reconnaîlTance h
«plus vive, la promeiïè que vous me
« faites

,
de m'appuyer dans l'exercice

« des devoirs du porte honorable auquel
« vous avez eu la bonté de m'élire. Soyez
« perfuadé que perfonne n'embraflèraiç
" avec plus de plaifir que moi, l'occa-
« lion de faciliter un accommodement
»]une & équitable avec la Grande-
» Bretagne; mais -ufqu'à ce que ce vcçu
»' fi légitime s'accompUfTe , l'unique ob-
« jet de mes foins fera la défenfe de ma
" patrie

, & le maintien de la conftitu-
" tion que vous avez formée , par une
« connaiiTance parfaite des droits du
« peuple, & une fage attention à fon
« bonheur ».

Telle était la fituation de la Caro-V.T. * UV- 14 VjdlO-

.vtadtd:!'"'' "' h '""P' °" ^^^ "'in'ft'-es de
Paer rat. i-cmares méditaient la prife de Charles-.
•Cl»
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town. Si le chevalier Parker fe fut pré-
senté au mois d'avril devant l'Ile Sullivan,
1! aurait rencontré peu de réfiftance; mais
Il ne paraifTait point. Enfin, après deux
mois & demi denavigation, il vintmouiL
1er le 2 mai au cap Fear, où le général
Clinton rattendait avec impatience. Il

avait à foutenir contre des partis Ame-
ricains

, une petite guerre qui l'afFaiblif-
fait tous les jours. Cependant les troupes
de renfort que lui apportait la flotte,
étaient fi fatiguées delà mer, qu'il fallut
leur donner le temps de fe rétablir. Il

n'avait qu'environ trois mille cinq cents
hommes en état de fervir. L'efcadre qui
devait réunir fes efforts à ceux qu'il fe-
rait par terre , était compofée de deux
vaifTeaux de cinquante canons , de fix

frégates , d'une galiote à bombes , &
pluiieurs bâtimens armés.

A l'embouchure des fleuves Coo-Laflottccft
per & Afley

, il y a une barre que ksT"''"
-^^""^

•/T* o â. 1

-^"v-
**-•' iicurs jours

vaiileaux, oc même les grandes fréoates,^"^^a barre

ne peuvent furmonter que dans la haute to^n^'^"'
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marée. Avant de partir du cap Fear,le

Commodore Parker envoya une frégate

& un bâtiment armé pour fonder la

barre. A leur arrivée, ils apperçurent un

grand vaifleau qui attendait le flot pour

pafTer cette barre , un petit fenaut armé

en guerre raccompagnait ; la frégate

le prit pour un vailîéau des îles Anglai-

fes , richement chargé
,
qu'un corl'aire

Américain conduifait à Charles-town
;

mais c'était un vailfeau chargé d'armes

& de poudre h canon. Craignant d'être

pris par la frégate, il s'échoua, & l'é-

quipage fe fauva après y avoir mis le

feu. La frégate Anglaife n'eut que le

temps de voir les flammes s'élever ; l'ex-

plofion fut û grande
,

qu'il difparut en

un moment, jettant au loin ks débris,

& répandant une lumière femblable k

celle du foleil qui fe couche.

La difficulté qui avait empêché que le

corfaire ne put fauver fa prife , en la

faifant pafTer fur la barre , était un avis

important pour l'efcadre. Elle appareilla

du cap Fear le premier Juin. Le préfi-
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dent John Rutlege avait été averti qu'il

y avait une flotte de cinquante voiles »

à fix lieues au nord de Tîle Sulivan. Il

fit faire les %naux convenus pour faire

venir & raflembler les milices des envi-

rons , & fut vifiter les fortifications avec
les principaux officiers. Il arriva le 4 Juin,

un courrier du général Lée
, par lequel

il annonçait que les ennemis avaient

quitté les côtes de la Caroline fepten-

trionale , & qu'il viendrait fecourir , au

plutôt,Charles-town avec les troupes con-

tinentales. Il arriva , en effet , le 6 Juin :

douze mille hommes fe trouvèrent réunis

fous fes ordres , & la ville fe prépara à

la plus vigoureufe réfiftance.

Le lendemain , le général Clinton Proclama»

envoya
,

par un parlementaire , uneXfctal
proclamation, pour annoncer auxCaro-^*^"-

liniens, qu'il venait les punir au nom de

Georgesïîï , & par laquelle il les exhortait

à rentrer dans l'obéiflànce
, pour éviter

une partie du châtiment , & prévenir les

malheurs dont ils allaient être accablés.
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Il ordonnait à la convention provinciale

& au comité de fureté, de fe défunir,

& à tous les habitans, de fe conformer
à fa proclamation , à peine d'en répon-
dre à leurs rifques & périls.

Débarque- L'escadre avait jette l'ancre devant la
rnent^defonbarre, le4juin; on fut obligé defortir

les canons du Briftol , & de Pallégir de
toutes les ma nièrcsypour qu'il tirât moins
d'eau. Malgré ces précautions , les vaif-

feaux employèrent plufieurs jours à paffer

la barre, & le Briftol toucha jufqu'à

cinq fois. Étant enfin parvenus à deux
' milles des forts , le chevalier Clinton

,

& fon armée, débarquèrent le 9 juin,
fur un petit îlot qui n'eft féparé du fort

Johnfton, que par un gué, que ce gêné-
rai croyait facile à traverfer. Il fut in-
formé le II, que les vaiifeaux étaient
prêts k agir, & les deux chefs fâchant
que la forterefTe élevée par \ts Améri-
cains, dans l'île Sullivan, n'était point
achevée, avaient réfolu de l'attaquer &
de s'en emparer.
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Les habitans de Charles -town fcj ^^^f^^»

voyant a/fiégés par terre & par mer,J«!tovn.'"

firent fortir de la ville tout ce qui
n'était pas en état de porter les armes

;
on ne voyait de tous côtés que des
vieillards courbés, des femmes trem-
blantes, & des enfans en pleurs, qui
s'éloignaient du tumulte , & abandon-
naient leurs roaifons. Les citoyens
opulens ne pouvaient trouver de lieu
où mettre à Pabri le fruit de leurs
travaux. C'était de toutes parts des
bruits confus de gens qui fe preiTaient
en foule les uns fur les autres, qui ne
pouvaient s'entendre, & prenaient,
<lans le trouble , leurs compagnons
pour des gens à craindre , & des in-
connus pour leurs amis ; ils fc poufîaient
vers des chemins oppofés & fans favoir
où porter leurs pas,

L'rsLE de Sullivan, eft à l'entrée de ^^àp,r,ûF,

h rivière d'Afley, fur laquelle la ville
^"''''""

de Charles-town eit fituée; elle en eft
éloignée d'envirou deux lieues, & en
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défend Taccès. Les Américains avaient

placés dix - neuf pièces de canon , de

gros calibre, dans la forterelfe princi-

pale qu'ils y avaient conftruite. Une
carcafïè de vaifTeau qu'ils avaient coulée

auprès de Tifthme , à F^/^ de h forte-

refîc, & chargée d'arti' :, était def-

tinée à retarder les afTailIans, qui avaient

en outre à combattre un petit fort

,

établi fur la péninfule qui forme l'ex-

trémité occidentale de Tifthme de Sul-

livan. Le chevalier Parker avait fur

fon efcadre près de trois cents pièces

de canon ; on avait tiré des vailfeaux

de tranfport un grand nombre de vo-

lontaires pour renforcer les équipages
;

tout paraiflait en bon ordre ; mais

Tefcadre & l'armée manquaient abfolu-

ment d'eau & de provifions , & un
parti confidérable que l'on avait envoyé
pour faire de Peau , déferta , ou fut taillé

en pièces ; on n'en eutpoint de nouvelles.

Attaque de

PilcSullivanriics'uuwan L E 23 juin fut le jour choifi pou

fac^agte/'^'^^^^'l"^
Combinée; elle fut retardé

our

dée
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par les vents contraires ; elle n'eut lieu

que le 28. Le defîèin était de débarquer
en même temps toutes les troupes réglées

à Textrémité de Tile & d'inveftir le fore

tant par terre que par mer. Les deux
vaiffeaux de cinquante canons, & deux
frégates de vingt -huit , commencètent
à tirer fur le fort ; une bombarde &
un vaiiîeau battaient en ruine le baftion

de Vcjly tandis que trois iPrégates de

force devaient fe fixer à la pointe occi-

dentale de rîle
, ppur empêcher les

brûlots, ou autres bâtimens armés par
les Américains , de fe porter fur les

vaiffeaux qui combattaient; elles étaient

aufTi deflinées à couper la retraite aux
affîégés , s'ils étaient obligés d'évacuer
le fort , & de chercher à s'embarquer.

Ces difpofitions auraient peut-être Clinton s'^.

été fatales aux Caroliniens, fi, lorfque f,7^^',*;

l'étendart de la liberté flotte une fois ^*^^^'= & ^^

au-deffus des murailles, tout ne conf-'"^''"
^^'

pirait pas contre les dominateurs qui
veulent le renverfer. Les trois frégates
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échouèrent fur la pointe de Tile, faute!

<i'un pilote habile. La frégate VAcléon

ne put fe dégager^ & \ts Anglais fe

virent obligés de la brûler. Les deux

autres fe relevèrent. La frégate com-
mença Tattaque, tandis que les vaifTeaux

s'avançaient pour tirer fur la batterie.

Les Américains laifsèrent ces vaifTeaux

manœuvrer & fe poiler, avant de tirer

un feul coup de canon. Ils dirigèrent

leur principal feu contre le Briltol &
rËxpériment. La galiotte continua de

lancer des bombés jufqu'à ce que les

plates-formes fuifent affez endommagées
pour la mettre hors de fervice. Il ne
tomba cependant fur le fort que très-

peu de bombes, & celles qu'on jetta

furies retranchemens ne blefsèrent qu'un
feul homme. L'efcadre ne put être fé-

condée du côté de la terre : en vain

Parker répéta les iignaux
;

privé du
concours de l'armée , il prit alors le

parti de faire attaquer les retranche-

mens par les foldats de marine qui

étaient fur fon efcadre, & qui furent

repoufles
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xepoufTés trois fois avec une perte con-
fidérabk. £n conféquence, il ne fut

pas poflîble d'interrompre la communi-
cation entre le fort & le continent;

des corps placés de diflance en diftance,

entretenaient cette communication par
un pont de bateaux ; à mefure qu'une
partie de la garnifon était fatiguée du
combat , elle était remplacée par de
nouveaux guerriers qui arrivaient de
Charles-town. Tout-à-coup les affiégés

fufpendirent leur feu; pour faire croire

fans doute que la garnifon ne pouvait
plus fe défendre , & engager les alîailîans

à hâter leur defccnte; mais au bout
d'une demi-heure, le feu recommença
plus vivement qu'il n'avait fait encore,

& fit un ravage terrible. L'emboffure

du Briftol fut coupée, & fa batterie

labourant le pont, la plus grande partie

de l^équipage en fut écrafée. En vain
l'efcadre parvint à démonter la plupart

des canons du fort, la garnifon con-

tinua de fe fervir de ceux qui lui ref-

taient, & le combat ayant duré depuis

Tome /,
" D d
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•onze heures jufqu'à la nuit, les vaifTeaux

qui manquaient de munitions , & étaient

entièrement défemparés , regagnèrent le

mouillage. Le combat s'était foutenu

neuf heures. Pendant ce temps-là, Clin-

ton qui avait débarqué fes troupes dans

une plaine qu'on lui avait dit communi-
quer avec l'île Sullivan par un gué peu

profond, trouva, au contraire, fept pieds

d'eau qu'il ne put traverfer faute de pré-

paratifs. Ainfi le fort des Anglais , dans

cette partie du continent, était d^être

trompés par les pilotes & par les guides,,

ou plutôt de s'engager fans réflexion

dans des pays inconnus
, pour contenter

les miniftres de Londres
,

qui , fans

s'embarraffer des moyens , voulaient

toujours que l'on combattît, & que
l'on attaquât à la fois toutes les pro-

vinces. Ils flattaient le parlement en

difant
,
qu'il ne fallait qu'être Anglais

& fe préfenter
, pour triompher de

l'Amérique entière. Cependant , à en
juger par les forces de l'efcadre, & la

manière dont elles avaient été repouffées.
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les habitans de la Caroline avait fait
une défenfe habile & vigoureufe.
Le général Clinton aurait dû fe con-

certcr mieux avec le chevalier Parker;
& fi, au lieu de s^en rapporter à des nu
formations vagues, il avait obfervé
par lui-même le pafTage qu'on lui avait
indiqué, il aurait reconnu qu'il était
guéabïe à la baffe marée. Quoi qu'il
en foit, s'il avait pu parvenir à Pile
Sullivan, Taffaire eût été plus fanglante,
mais non pas plus heureufe pour le parti
du Roi. Il aurait eu à forcer dans l'île

même, un camp & de fortes redoutes
d'où l'on rafraichifîait fans ceffe la
garnifon du fort, que Charles Lée
commandait en perfonne. Comme il

n'y avait pas de chaloupes pour débar-
quer plus de fept cents hommes à la
fois, le premier débarquement aurait
été compofé des grenadiers & de l'in-
fanterie légère, & ces troupes d'élite
auraient été taiHées en pièces avant dç
pouvoir être renforcées.

Ddij
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* Les Infufo-ens voulant montrer
• qu'ils craignaient peu les venpfcances

rrnduncf-ae 1 Angleterre, & qu ils lavaient de-
yion pc"- couvrir les traîtres que la cour fou-

bat. Perte doyait au milieu d'eux, en pendirent

cnmons&un fur le fort, à la vue de la flotte,

ficbidics. ^ dans la chaleur du combat. Leurs

batteries avaient été fervies avec tant

de vigueur, & fi régulièrement, que

k vailfeau le Briftol , où était le che-

valier Parker , eut deux de fes mdts

emportés ; que deux fois les boulets

rouges y mirent le feu , & qu'il était

percé jufqu'à l'eau dans toute fa lon-

gueur; les autres vaifîeaux furent en-

tièrement dégréés, les pavillons empor-

tés, les bordages percés de plufieurs

boulets. On compta dans ce combat

plus de cent cinquante hommes tués à

bord des vaiifeaux , dont quinze offi-

ciers , 3c deux cents bleffés. Scott

,

capitaine de l'Expériment, eut le bras

droit emporté : le gouverneur Campbell

était à bord du Briftol , & fut blelTé
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légèrement au c^té gauche, en corn-
mandant une des bactéries. Du côte
des [nfurgcns il n^ eut que trcnte-fix
hommes tant tués que bleifés.

L'escadre était compofée de rélite Mortcoma-

dcs officiers de la marine Anrrhïfc E^.t''*
i-armi Iqs morts, nous devons des éloges ^'^' '^°"^''

à un brave homme, vidime de la fidé- v'hkaT 1c

lité qu'il gardait à fon Souverain , le
°'^^''*

capitaine Morris , commandant le
Briftol fous le chevalier Parker ^A-, u
avait été dangereufement bleffé d'un
coup de moufquet au commencement
du combat, & un boulet -ramé lui avait
cafTé les deux os de l'avant- bras; on
le dcfcendit au pofle d^s chiruririens

* Dans la marine Angîaifë, comme dans la marine
•Françaife, l'amiral ou chef d'efcadre ne s'occupe
que d^s mouvemens généraux de Ion elcadrej il y
a fur le vaifll-au où il eft embarqué, un capitaine
qui commande la manœuvre particulière du vaifTeau,

& eft chargé de tous les détails qui détourneraient
le général de fon principal objet, qui eft le com-
mandement de toute la flotte.

TiA ;;;
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où il confentit à l'amputation ,' qui lui

fut faite fur le champ au - deffus du

coude. Au milieu de ce fupplice héroï-

que , un boulet rouge qui avait percé

les bordages , tua à fes côtés deux

chirurgiens & blefïa Técrivain. Morris

qui perdait tout fon fang, rappelle fon

courage, il veut être porté fur le tillac;

il y reprend le commandement. Tout
eft à rentour rempli d'une fureur reli-

gieufe : oji Taurait pris pour le Dieu

de la guerre ; non tel qu'on le repré-

fente dans les camps , à la tête de nos

hriUans efcadrops, mais tel que l'enfer

k vomit fur la terre pour le malheur

de rbumanité. Sa ptéfenve femble dou-

bler les forces de l'équipage. Il com-
mande : chaque matelot, chaque foldat

obéit en liéros. Il foutient encore lonjr-

temps le combat; mais un coup fatal le

renverfe : il tombe ; il va mourir :

un officier lui demande s'il n'a rien k

faire dire à fa famille : Non, répond-

il en fermant la paupière, je la remets

à la merci de D'un & de mon pays*
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Quels regrets n'éprouvera pas l'Angle-
terre d'avoir perdu de femblabics hom-
iTies dans une guerre auffi déplorable >

Celui-là, fans doute., était digne de
combattre les Français, de les vaincre,
peut-être. Mais ceux qui lui refTemblent
font-ils donc faciles à trouver ? & le
fort, complice des miniftres Anglais,
a-t-il rafTemblé fous leur fceptre une
multitude de èes hommes dont la nature
eft^ avare , & dont les fiècles n'offrent
qu'un petit nombre ? Quand même
on pourrait fuppofer un femblable pro-
dige, ils ne fe multiplieraient jamais
autant que les courtifans de George
ont inventé de moyens de les détruire,
f^ns aucune utilité pour leur pays,

Ir, y eut auffi des aâions d'une Bravoure

grande bravoure de la part des Amé-S^pc:!
ncanis; le pavillon du fort Sullivan ^'^^^'^^"'-

^,,«„^ 'f , prenante du^yanc ete emporte au commencement gén^raiu«.

de l'attaque, un Carolinien nomme
Jafper, ftura auffi-tôt par une des em-
brafures

, k plus de vingt pieds fur la»

D"d iv
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grève , ramafTa le drapeau , remonta
le tenant à la main, Tattacha à un
manche d'efcouvîllon , & le remit à fa

place , malgré les boulets qui roulaient

de tontes parts. Il efl: dû de grands

éloges à Charles Lée
,
pour cette ac-

tivité qui eft une de Tes qualités diflinc-

tives. Il avait combattu Clinton à

New-Yorck le jour jnéme de l'arrivée-

de ce général Anglais; il Pavait trouvé-

à la rade à'Iiampton quand il était

entré dans la Virginie, & Clinton qui

avait abandonné le cap Fear à l'arrivée

du général Américain dans la Caroline

feptentrionale , le retrouvait encore à

ïi\t Sullivan.

Avec de pareils dliciers oénéraux
les Rois n'auraient pas befoin d'entre-

tenir de fi grandes armées. Leur vigi-

lance multiplierait les opérations , &.

Tennemi les trouverait en quelque lieu

qu'il voulût attaquer : Lée avait couvert

& défendu trois cents trente lieues de
pays, contre un ennemi qui, maître
de la mer, pouvait choifir fui: toute h

%
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côte, le lieu où il voulait débarquer^

& n'avait à traverfer ni bois, ni marais^

ni déferts. »

Dans le temps que Parker aban-^LcvaifTcan

donnait les rives de l'Afley, le Roebuck/^ j^cuxte^

de quarante canons , la frégate le Xfrcr-g^=«'^o"«

pool, & le fenau du Roi le ff^ajp , rivière chtic

qui étaient entrés dans la rivière Chrif-"''"''

tiana, regagnaient la haute mer après

avoir été combattus, le 8 juin, par

les treize chaloupes armées àFort-Ifland;

le vaifTeau avait été obligé de s'échouer

pendant le combat, qui n'avait celTé

qu'avec le jour. Il ne put fe relever

qu'à la faveur de la nuit. Les chaloupes

recommencèrent leur attaque le lende-

main avec tant d'adrefTe & de vigueur,

que les vaifTeaux Anglais furent con-
traints de redefcendre la rivière, &
qu'il fallut plufieurs jours pour les

réparer.

-Le lord Howe, vicomte d'Irlande , vu.
nommé comn\andant en chrf des forces ioShowI:!
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«avales employées dans PAmérique,
avait fupplié George III , en prenant
congé de lui , de ne point le rappeller
en Angleterre que les troubles de PAmé-
riquc ne fuiTent pacifiés. Cet amiral &
fon frère, étaient revétuj de pleine
pouvoirs pour frapper ou pardonner

;

mais les hommes fages n'efpéraient rien
de ces titres de conciliateurs

, joints k
ceux de vengeurs , & les Américains
s'indignaient de la barbarie avec la.
quelle la cour fe jouait de leur vie , &
les égorgeait en leur parlant de paix.
Le premier foin du lord Howe, eu
arrivant fur les côtes de Maffacliufet

,

fut d'adrçfFer à Dunmore , Tryon
,

Martin & autres ex - gouverneurs des
provinces confédérées, une lettre cir-

culaire pour les prévenir de fon arrivée.
Il écrivit auffi au dodeur Francklin

,

qui avai^ fu gagner la confiance des
deux partis. Il fondait de grandes ef-

pérances fur la médiation de cet homme
célèbre; mais la réponfe du dodeur ks
renverfa pour toujours.
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Ce lord fît publier le 20 juin une .Pfociama-

proclamation, par laquelle il annonçait puwicf^*
hs pouvoirs donnés à lui & à fon frère,

pour accorder enfemble ou féparcment,
le pardon du Roi au colonies rebelles,

au moyen de leur repentir & de leur

foumijjion indéfinie. Il invitait les prin-

cipaux colons à concourir avec lui aux
mefures quelconques qui pourraient être

prifes pour rétablir le gouvernement
conformément aux intentions favorables
de Sa Majefté. Cette proclamation était

inutile
; c'était augmenter le courroujt

des peuples que de leur parler encore
de repentir & de foumifTion indéfinie

;

toutes les aiTem blées avaient fuffifammcnt

déclaré leurs intentions : elles n'avaient

déformais qu'un même but & qu'un
même vœu j l'indépendance.

Le congrès général crut devoir faifir .^^^'""S;^'

1 > 1 / 1 . A
o^îclare les

Je moment ou les armées de l'Angleterre treize coio-

étaient prêtes à débarquer fur les rivages dtL?te
Américains

, pour annoncer aux peuples l'f"" ? ^"'

. , . . , ^ dependans ,
qui Jui avaient donne leur confiance , le 4 iuuiet
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qu'il voulait afTurer leurs droits & don-
ner aux plus faibles d'cntr'eux , une
fauve-garde contre le découragement
'& les revers, en déclarant les colonies

•confédérées, états libres & indépendans»
Il avait déjà, par un arrêté du 15 mai,
recommandé aux différentes provinces
d'établir de nouvelles formes de gou-
vernement

; & le même jour la conven-
tion du Maryland avait fait une dé-
claration pour diipenfer de ferment au
ïloi, ceux qui rempliraient quelques
emplois

; la Caroline méridionale s'était

donnée des loix, & la colonie deRhod'-
Ifland, révoquant ks ades de Souverai-
neté, avait ordonné que dans toutes

les commillions d'emplois, tant civils

que militaires
, & dans ks ades juri-

diques, le nom du Roi ferait fupprimé,
mais qu'on les intitulerait au nom du
gouverneur Se de raffemblée de la colo-
nie. Enfin

, rade d'indépendance fut
proclamé foiemnellement par le congrès,
le 4 juillet 1776, dans l'hôtel - de - vills

de Philadelphie. "
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DÉCLARATION dcs RcpréfcTitans

des treize provinces unies de l'Ame-'

riquc, ajfemhlis en congres géncraU

" Lorsque le cours des évènemens -
n humains amène Tinftanr où il devient ^ ^ ^ ^'

_ ' /r • t 111./', Déclaration
w necellaire a un peupje de brifer les d'indépcnr

•j liens politiques qui runilTaient à un
**''""*

w autre peuple, & de prendre parmi
>» les puilFances de la terre le rang égal
« & féparé

,
que les loix de la nature

»y lui ont affigné
; le refpeâ: que Ton

9> doit à lopinion àts hommes, exige

« que ce peuple falTe connaître les

w caufes qui le forcent à cette fépa-

« ration.

» Ce font des vérités évidentes : que
»> tous les hommes ont été créés égaujc^

jy qu'ils ont reçu du Créateur des droits

M> inaliénables , tels que la vie, la li-

^ berté , & la recherche du bonheur.
p> Que les gouvernemens ont été établis

« pour défendre ces mêmes droits , &
^> qu'ils ne tiennent leur autorité que du
V co^fentemçnt des peuples gouvernés.



4^8 Essais hist. et Potir;

« Que toutes les fois que la forme dvt

»> gouvernement tend à détruire ces

« premiers droits, les peuples rentrent

9> dans celui de la changer ou de Ta-

« bolir, pour en inftituer une nouvelle,

99 dont la bafe pofe fur les principes

*> les plus propres à établir folidement
9> leur fureté & leur bonheur.

» Sans doute la prudence humaine
>y ne veut pas que Ton change pour
9> des caufes frivoles ou palTagères, un
» gouvernement depuis long - temps
» établi. C'eft par cette raifon que
n les hommes font plus portés à foufFrir,

» tant que leurs maux font fupportablcs,

» qu'à s'armer de la force pour fe ref-

» f?ifir de Tautorité, & fupprimcr une
7y forme de gouvernement à laquelle ils

99 étaient accoutumés.

9> Mais lorfqu'une longue fuite d'abus

« extrêmes & d'ùfurpations criantes,

» invariablement dirigées vers le même
» but, met en évidence le projet cou

-

9> pable d'afïèrv;r des fi jets libres fous

w un defpotifme abfolu, leur droio
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»> imprefcriptibe, & leur plus prefTant
» devoir, eft de fe fouftraire au joug
» d'un pareil gouvernement, & de
» choifîr de nouveaux gardiens qui
« foient garans de leur filreté future

« Tels ont été les maux que ces
" colonies ont foufFerts long-temps avec
" patience, & telle eftla néceflité qui
« les oblige de changer la première
» torme de leur gouvernement.

"L'hiftoire du Roi aftuel de k
«Grande -Bretagne, n'offrira qu'un
« «flu d outrages & d'ufurpations ré-
» petees

, qui toutes ont eu pour objet
« l'établiffement d'une tyrannie abfolue
» fur les états de l'Amérique. Pour en
" fo°vaincre tout homme impartial

,

» Il fuffit de citer les faits fuivans.
» Il a refufé fon confentement aux

» loix les plus falutaires, & les plus
» néceflàires au bien public.

» Il a défendu k fes gouverneurs de
» paffer des loix d'une grande& urgente
» néceffité, & en a fufpendu l'effet

» jufqu'à ce qu'il eût donné fon
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« confentement ; & après les avoir difFé-»-

#» rées , il a entièrement négligé de les

>i confirmer.

; w II a refufé de pafler d'autres loix

» avantageufes à pluficurs cantons con-

« fidérables, à moins que leurs habitans

#> ne voululTent abandonner leur droit

*i de repréfentation dans le corps lé-

w giflatif , droit ineftimabic pour eux,

»i qui ne peut être redoutable que pour

« des tyrans.

. ^j II a fait convoquer les afTemblées

w dans des lieux inaccoutumés , incom-

9i modes, éloignés des dépôts des aâes

« publics , dans le feul deffein de fati-

« guer leur conftance , pour les plier

7> plus aifément à les volontés.

« II a dilTous plufieurs fois la chambre

9i des rcpréfentans , parce qu'elle s'op-

ii pofait avec fermeté à fes entreprifes

w fur les droits des peuples.

>; Il a refufé long - temps , après les

» avoir ainfi difToutes
,

qu^il y eût

>i d'autres membres élus ; c'eft pourquoi

9) les pouvoirs légiflaûfs , étant de

naturQ

SI

w né

» fo

»> co

9i ex

n l'ii

*> po
w du

« qui

» déi

« J

9i de

9i en

9y eut

9> étri

« d'ai

9> émi

n le p

« qu'^

9> de t

« II

w enr

» qui

« Il

fy fa V

z
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» narure à ne pouvoir être anéantis,
»> lont dès-lors retournés aux peuples
» comme à leur fource

, pour être
» exerces par eux pleinement; mais dans
« I intervalle, les états font reftés ex-
" pofés à tous les dangers de l'invafion
« du dehors , & à tous les malheurs
" qui pouvaient réfulter au dedans du
« défaut de gouvernement.

» Il s'eft efforcé d'arrêter les progrès
» de la population des états Américains
» en fufcitant des embarras dans l'exé-
« cution des loix pour naturalifer les
» étrangers, & en refufant de pafTer
» d'autres règlemens pour faciliter leur
*> émigration; en furchargeanr enfin,
» le prix auquel on avait obtenu juf.
« qu'alors les nouvelles apropriations
» de terre.

» Il a fufpendu le cours de la juftice,

» en refufant fon confentement aux lolx
" qui établiflàient le pouvoir judiciaire
« Il a rendu les juges dépendans dé

/> fa volonté feule , en mettant
, leur»

Tome I. jE e
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V offices fous fa main , &: fe rendant

» nuître du paiement de leurs gages. >

w II a créé une multitude de nouveaux

99 offices, & il a envoyés dans l\Amé-

9> rique des eilaims d'employés, pour

9) furcharger les peuples, troubler leur

9) tranquillité , & dévorer leurs fub-

99 finances.

» Il a entretenu en temps de paix

9> des armées parmi nous , fans le con-

9f fentemenc des corps légiflatifs.

>3 11 a voulu rendre le pouvoir mili-

9> taire indépendant & même fupérieur

*> à la loi civile.

« Il a combiné avec d'autres * les

9> moyens de nous foumettre à une ju-

9> rifdidion étrangère à notre confti-

9> tution, & inconnue à nos loix , en

9> donnant fon confentem^nt à des aéies

M de leur prétendue légiflation
, qui

M ont eu pour objet de loger dans nos

» maifons, des gens de guerre armés.

9>

!^ Les membres du F4i'2ement.
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w De' les mettre à couvert par des

» formes illufbires , des p^^ines ducs
*> aux meurtres qu ils commettraient en
« Amérique :

« De détruire notre commerce dans
» toutes les parties du monde :

w De nous impoler des taxes fans
>> notre con lentement :

'y De nous, priver dans pîufieurs cas

» du privilège naturel d'être jugés par
9» nos pairs :

w De nous tranfporter au - delà des

» mers, pour y être jugés fur de pré-
yy tendus délits :

>y D'abolir le fyftème des loix An-
» glaifes, dans une province voifine

yy C le Canada), en y établifTant un
9y gouvernement arbitr.iire, & prolon-

>y géant à fon gré ks bornes de ion
>y étendue, afin qu'elle put fervir tout

^y à la fois d'exemple & d'inftrument

}y pour faire pafTer le même gouverne-

» ment arbitraire dans les autres co-
i> lonies :

Ee ij

.Il
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« De nous enlever nos chartres , de
9> fupprimer nos meilleures loix , &
9> de changer jufques dans fes bafes
9i notre gouvernement :

« De fufpendre notre propre légifla-

» tion , en s'inveftifTant eux - mêmes
w du pouvoir de nous donner des loix

9> dans tous les cas quelconques.

» Il a lui-même abdiqué le gouver-
0^ nement des états de l'Amérique , en
9> nous déclarant hors de fa protection

p
w & en nous faifant la guerre.

« Il a ravagé nos côtes , détruit nos
« ports de mer , brûlé nos villes , &
»> fart couler le fang des peuples Amé-
« ricains.

>y Maintenant il a fait tranfporter

•9 de grandes armées d'étrangers mer-
9> cénaires, pour confommer Touvrage
»> de la tyrannie, de la défoîation &
9^ de la mort, qu'il avait commencé
^> par des recherches de cruauté & de
* perfidie, dont on voit peu d'exemples
« dans les fiècles de barbarie ^ & trop,
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w indignes du chef d'une nation ci-

w vilifée.

w II a forcé nos compatriotes pris en
« pleine mer, à porteries armes contre
9> leur pays , à devenir les bourreaux
w de leurs frères, & de leurs amis,
9> ou à recevoir d'eux la mort.

» Il a excité parmi nous des divifions

9) & des foulèvemens domeftiques : il

« s'eft efforcé de faire foulever contre

>> nous les peuples de nos frontières,

« impitoyables Sauvages
, qui ne font

w la guerre qu'en maffacrant indiftinâe-

9) ment les perfonnes de tout âge, de

« tout fexe & de toute condition, qui
È) fe trouvent expofées à leur fureur.

«A chacun de ces degrés d'oppreiïîon,

9i nous lui avons adrefTé des remon-
9) trances dans les termes les plus mo-
#> dérés : nos demandes réitérées n'*one

9) reçu d'autre réponfe que de nouveaux
9) outrages.

w Un Roi dont le caraâère n'eft:

» marqué que par des ades de tyrannie,

Ee m
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« ne doit pas gouverner un peuple
•»• libre.

>y Quant à nos frères de la Grande-
^> Bretagne

, nous \qs avons avertis
m fans ceffe des entreprifes injuftes de
»> leur parlement

, pour étendre fur nous
» une jurifdiaion illimitée.

« Nous leur avons rappelle les cir-

» confiances de nos émigrations & de
*• notre établilTement en Amérique.

>y Nous en avons appelle à leur juf-
w tice

, à leur magnanimité , les con-
^> jurant

, au nom de Pamitié fmcère
*» & de la tendre fraternité , de défa-
^> vouer des ufurpations qui devaient
» détruire entre eux & nous toute union
'> & toute correfpondance : ils fe font
« au/n montrés fourds à la voix de la
^ nature & de l'équité

; ceft ce qui
^> nous force de céder à la nécefîité qui
» met une féparation entre eux & nous
» de \ts regarder déformais comme le
« refte àts hommes , nos ennemis en
^> guerre & amis dans la paix.
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» A CES CAUSES, nous, les repré-

w fentans des États-unis de PAmérique,
« afTemblés en congrès général, invo-

« quant le Juge fupréme de l'univers

,

93 en témoignage de la droiture de nos

» intentions, publions au nom & par

« l'autorité du bon peuple de ces États,

*> & déclarons folemnellement qu'ils font

» & doivent être de droit , États libres

« & indépendans
;
que leurs habitans

'

** font & demeur^^nt abfous du ferment

» de fidélité à la couronne Britannique,

9> & que tout lien politique entr'eux &
w la Grande-Bretagne , eft & doit être

9> rompu
;

qu'ils font en droit de faire

9i ou la guerre ou la paix , contraâer

» des alliances , établir un commerce,
« & faire tels & tous autres aâes &
» traités que des États indépendans peu-

n vent faire de droit.

« Et pour foutenir cette déclaration

,

» nous mettons notre confiance dans la

» proteâion divine, & nous engageons

n les uns e'^versles autres, nos fortunes,
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w nos vies & ce que nous avons de plus

» cher & de plus facré ^ rhonneur *.

» Signé par ordre & au nom du
9i Congrès, John Hancock, /7r^ûfdnr>

>y Charles Thomvson
, fecrétaire »»

On pouvait craindre que les puilTances

Européennes
, jaloufes de leur autorité,

ne voulufTent pas reconnaître celle de

cette nouvelle république. Cependant
le congrès général, étant autorifé par
les alTemblées des provinces, à contrader

des alliances avec les puifTances étran-

gères, nomma dès - lors Silas Déane,
Tun des délégués de la colonie de Con-
ncâicut, fon délégué à la cour de

France, & Artur Lée, à la cour de
Madrid.

II était fans doute un jour marqué
dans les deftins du monde , où les rap-

ports qui enchaînaient à l'Angleterre la

^ Les principes les plus hardis de cetre déclaration»
pa:..iirent tirés du Mémoire du dodeur Price, & de la

b-rochure de Samuei Adams, intitulée : Sens commun^
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vafte étendue de rAmérique feptentrio-

nale , devaient s'anéantir ; & ks plii-

lofophes foutenaient que ce grand jour

était venu. Il avait été prédit dans
les factums Américains , & dans les

difcours de quelques membres du par-

lement. Les états de l'Amérique devaient

figurer \ leur tour dans l'univers , à

proportion de leur force & de leur

étendue.

de

de

La province dje Virginie avait la

première donné des inftruftions à fes

délégués au congrès
, pour déclarer

l'indépendance. Cette déclaration fut

proclamée dans toute les parties du

continent , au milieu des tranfports

d'allégrefTc. La Nouvelle-Yorck, qui,

dans ce moment même , était mena-
cée d'invafion , fut celle où Ton montra
le plus grand enthoufiafme pour la li-

berté. Washington s'y était rendu , &
fon armée était force de vingt-huit mille

hommes. L'aûe d'indépendance fut lu

Ctltt dé-

claration cft

reçue avec

acclamation

dans toutes

les provin-

ces, ^ Ton

y travaille à
former de

nouvelles

loiï.
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le lo juillet, dans la ville deNew-Yorck,
à la tête de chaque brigade : il excita
les plus vives acclamations. Dans le

premier moment d'ivrelFe , le peuple
courut en foule à la place publique

,

fit retentir jufqu^au ciel les cris de la
liberté, environna la ftatue équeftre
du Roi Ceorges, qui avait été érigée
en 1770, la renverfa, brifa le piédeftal,
Se le métal dont dk était formée , fut
employé à des inflrumens de mort. On
ordonna qu'il en ferait fait des bal'es,
qui furent diilribuées aux troupes con-
tinentales. I,e.' habitans du Nouveau-
Jerfcy, montrèrent le même zèle, & ks
réjoui/Tances durèrent plufieurs jours
dans les deux Carolines.

On a vu déjà que les habitans de la
Caroline méridionale

, accufant de
lenteur le congrès général, avaient
devancé, dans leurs délibérations, la
déclaration dindépcndance

, & s'é-
taient donnés des loix. Toutes les

provinces
, à leur exemple , fc hâ^
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tèrent de former des comités ou con-

ventions , à TefFet de régler la forme

particulière de leur gouvernement ,

conformément k Tidée que Ton fe

faifait du droit public & de la liberté.

Ces conventions étaient compofées

des citoyens les plus éclairés , & Ton

ne pouvait attendre d'eux que des

règlemens capables d'alTurer à jamais

indépendance & la profpérité de

TAmérique. Ils s'aflemblèrent régu-

lièrement dans les provinces refpec-

tives ; leur travail s'avançait rapi-

dement. On ne négligeait rien pour

confolider la liberté publique , &
écarter TefFet des projets & des hé»

gociations artificieufes de la cour d'An-

gleterre. Ces momens n'éta'ent pas

fiivorables à la promulgation des pleins

pouvoirs des frères Howe , & des

promeiTes ou des menaces du monarque

Britannique.

Fin du VL' livre y & du Tome L„
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